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Du premier Juillet 1771.

E X trait d'ans lettre de St. Dizier , du
ao juin « Les officiers du bailliage de
cette ville font toujours perfiftans dans leur

premier arrête' , ainli qu'on le voit par les

deux ci-jjipits. Les officiers du bailliage de
Vitry n'ont eu aucun égard a l'arrêt du con-
feil de Châlons , ainli que ceux des autres

iieges qui n'ont pas regiir:é ; on allure qu'ils

font déterminés a foulFrir tout événement. *•.

Tome II. A



IrrêUdu htâiïiage de St. D'nier , du 31 mai.

n Nous officiers du bailliage de St. Dizier

ffuflîgnés , confidérant l'illégalité des opéra-

tions qui ont donné lieu à Pinuallation des
officiers qui tiennent leurs féan ces au parle-

ment de Paris en vertu d'un Edit portant fup-

preflion & création d'offices dans le parlement

de Paris , donné à Verfailles au mois d'a-

vril 1771 , regfftré au parlement le 13 dudit

mois d'avril , & au confei! fupérieur de Châ-
Ions, le 8 mai fuivant. "

« Que cet Edit a été rendu en l'abfence

de la plus grande partie des princes du fang

& des pairs , & au préjudice de leurs pro-

teftations. »

«Confidérant que renonciation qui porte

que cet Edit a été regiftré au parlement , le

roi féant en Ton lit de jultice au château de

Verfailles le 13 avril 1772 ,eft une énonciation

jllufoire , quant au terme de parlement , parce

qu'il eft confiant que depuis le 21 janvier 177I)

Paris eft fans parlement légal. »

« Que Mrs. les conseillers d'F.tat tk maures

des requêtes qui , en qualité de prétendus

officiers de parlement de Paris , ont aflifté

au lit de juftice , étant les mêmes que ceux qui

ont tenu leurs féances au parlement en venu
des lettres patentes du 13 janvier 1771 , il

réfulte que ces officiers étoient fans compé-
tence & fans caractère , parce que lefdites

lettres patentes n'ayant été adreflees en aucun
bailliage, on peut dire qu'elles n'ont point été

promulguées , kk,n les formalités preferites

par les ordonnances du royaume , & qu'elles

n'ont jamais eu force de loix; ce qui nous auto-



(?)
r:fe a méconnoitre toutes efpecss de vici&Cl*

tions , enregistrements &,'autres actes émanés
deldits officiers & de ceux à l'inftallation djf-

quels ils ont confenti. n

« Confidérant , enfin ,
que cet Edit ne nous

îaiffe que la cruelle alternative , ou d'être re-
fraclaires *k parjures , ou de pafferpour défe-
béiiTans aux ordres du roi. >>

« Avons arrêfé que pleins de foumifïïon &
di refpect pour les ordres de l'augufte mo-
narque qui nous gouverne, nous nous ferons
toujours un devoir d'y fouferire , qumd leur

exécution pourra s'allier avec celle des loix

constitutives du royaume. >>

« Arrêté en outre , que nous ne pouvons
procéder à Pe^regiitrement de l'Edit dont il

eft queition , fans manquer à ce qu'exigent
de nous les loix , le devoir , l'honneur , U
confcïence & le ferment. j>

« Signé Gïllet Sz Artïnet. »

Aut~c arrêté au Bailliage de S. Di\ier , 1 6 mai,

« Nous énnt rendus en la chambre du con-
feil pour délibérer fur trois Edits du roi

,

regiftrés au parlement de Paris , les 13 , 17 ,

& 19 avril dernier , & au confeil de Chàlons
le 14 du même mois. ;>

« Le premier portant fuppreffion de la cour
des aides de Paris. »

« Le fécond concernant les confeils fupé-
rieurs. »

<< Le troifieme portant création de chan-
celleries près les confeils fupérieurs : lelqueîs

Edits nous ont été préfentés par les gens du
roi , &c. »

« Confidérant que les déclarations du roi -

A ij
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Hd'its & lettres patentes n'ont jamais eu force
rie loix qu'après avoir été vérifiées par des
officiers d'une inftirution légale. »>

« Cônfîdérant qu'on "entend par inftitution

légales celles qui font faites en vertu d'Edits

regiftrés fuivant les formalités prefcrites parles

loix constitutives du royaume. »

« Cônfîdérant , enfin , que les officiers qui
compofent les confeils fupérieurs exercent
leurs fondions en vertu d'un Edit du roi ,

cent IV iifégiftrement eft illégal pour les rai-

fons énoncées en notre arrêté du 15 avril der-
nier , dans lequel nous perfiftons.

<• Par toutes ces confiierations avons arrêté

que nous ne pouvons procéder à l'enrégif-

trement âes Edits dont il eft queftion. »

Du 1 Juin IJJI.

|?On afTurecrue dimanche 13 juin , outre l'ab-

bé Vincent , jéfaite , fix autres jéfuites ont
prêché. Ce fchifme fait des progrès , non-
feulement en chaire , mais à l'égard- de l'ad-

miniftration des facrements. Certains confef-

feurs obligent leurs pénitens de s'expliquer

fur les matières du temps , & fi l'on tergi-

verfe , eu l'on fe déclare contre M. le chan-

celier & fes opérations , on refufe l'abfolu-

tion , ou l'on impofe des peim 5°u-
reufes. Dernièrement un avocat malade ayant

demandé le viatique , après avoir été refufé

d'être entendu en confefTion par un prêtre

de St. Rcch, fous le prétexte ci-deflus , & s'é-

tant enfuite confefle à un religieux plus mo-
déré , ce prêtre qui aveit dénoncé le mourant
à fa communauté , a empêché- qu'on ne lui

portât Ls facremens ; on a eu recours à M.
ic Sartines , qui eft allé voir l'archevêque - Ôc



par compofnion i! a été adminiiïré : mais on
ne doute pas fi cela continue, que la créance

au nouveau tribunal comme vrai parlement

,

& aux meveilles de M. le chancelier , fon

créateur , ne devienne un article de foi du
fymbole.

Bu i Juillet 1771.

C'eft un bruit afTez général depuis quelque
temps , que madame la comteffe Dubarri raie

folliciter en cour de Rome la caffation de fon

mariage. On repréfente pour cette dame ,
que

peu au fait des règles canoniques , elle n'a fu

que depuis la célébration qu'il fut défendu
d'époufer le frère d'un homme avec qui on a

vécu
;
qu'elle eft obligée d'avouer qu'elle a

eu des foiblefTes pour un frère de fon mari ;

qu'heureufement prévenue à temps de la forte

d'incefte qu'elle alloit commettre , la confeien-

ce ne lui a pas permis d'habiter avec fon nou-
vel époux ;

qu'ainfi le crime n'a pas encore
été commis , ôc fa fainteté eit à même de la

rei d'une alliance aufTi fcandaleufe. On
veut que M. le duc d'A' *** ait beaucoup con-
tribué à la préremion de madame Dubarri ,

Cv a promis de faire terminer cette affaire

auprès du fou^erain pontife , ii une fois il

tcoit miniftre en titre des affaires Etrangères ,

ôc que ce ne foit pas un des moindres motifs

qui ont favorifé fon avancement. Ceux qui
autorifent & confirment la nouvelle , inlinuent

qu'on n'a point îaiflé ignorer à cette dame le

mariage de confeience , aujourd'hui reconnu
par tous les hiltoriens , entre Louis XIV Ôc

madame de Ma intenon , ce l'efpérance c-:^

doit lui donner un exemple de cet:e efbece,

A iij



No
Du i Juillet ijji,

Extrait d'une lettre de Tours du 19 juin
I771. . . "Le confeil fupérieur de Elois ayant
rendu un arrêt , fignifié le 31 mai à notre
préfidial , portant injonction à tous les offi-

eiers àes bailliages & fénéchauiîëes d'enre-
gillrer dans huitaine Ledit de (a cr,éation ,

faute de quoi les condamne en 300 livres

d'amende par chaque jour de retard , il a été

Sait l'arrêté faivanc en date du 13 juin rjji.ù
« La cornpp.grik

ces rrax:~

foyées à M. 1 man-
quer à la fidélité qu'elle a jurée au roi

,

engagements qu'elie a contractés envers S,

M. & îa nation , obtempérer à Vit

d'un tribunal dont l'ér:biiiTemenc ne lui e(r

pas encore légalement connu; & contre le-

quel on voit tous les princes du iang royal,
ia plus grande partie des pairs , enfin tous
les états du ro) aume réclamer la juiiice & la

bonté du roi. »

« Coniidérant que i'Edit du mois de février

formant FétablifTement du confeil fupérieur de
Biois , n'étant point duement enregiftré , les

officiers qui le compoler.t n'ont pu qu'in-

compétemment 6c illégalement rendre une pa-
reille céciiion , contre leldits tribunaux légi-

times qui ne les reconnoinent point. Que
c'eft de leur part fe rendre (par un double
bouleverfement des former ) juges dans leur

propre caufe , pour s'aifrrvir des magiftrats

qui ont le malheur de voir leurs vrais fupé-

rieurs difperfés , éloignée & privés de !

fonctions, »



(7)
« Coniîdérant encore que ceux qui ont ren-

du cette déciïïon , n'ont pas fait attention que
le privilège des françois eft de naître libres ,

que cette liberté eft tellement une loi de
l'Etat, que fefclave Etranger l'acquiert par

la feule habitation dans le royaume,, que fi

les fujets du roi lui doivent leurs vies pou:
fon fervice , leurs fortunes n'en demeurent:

pas moins affectées à leurs perfonnes &: à

leurs héritiers: qu'une amende de 300 livres

par jour , qui ne pourroit avoir d'exemple quo
chez les nations qui ont admis ie defpotifme ,

tendroit à l'établir , en dépouillant en peu de
temps de bons citoyens pour revêtir le fife

des biens qu'ils ne tiennent que des travaux

de leurs pères
,
que l'autorité ne s'étend fur

ros perfonnes qu'en cas de forfaiture , 6ç
fur les offices que nous tenons du roi que
dans le même cas

;
que la décifion du prétendu

arrêt opérercit dans ks effets une conrifea-

tion réelle , qui n'a lieu dans la coutume de
Tourraine que pour le feul crime de Leze-
Majefté , crime qui ne peut fe fuppofer dans
une compagnie qui facrifiera librement &:

en tous temps fes biens &: fa vie , non-feu-
lement pour la défenfe de fa perfonne facrée ,

mais encore pour fa gloire
; que cette fup-

polition admife ne peut avoir lieu fans of-
fenfer en même-temps tous les princes du
fang royal , tous les tribunaux du royaume Se

tous les Etats de la nation. »

« La compagnie ne pouvant donc oppofer
l'autorité légale qui lui tû confiée par le roi ,

à une autorité colorée de fouveraihë & pré-
tendue émanée du même principe , fes membres
attendront en fidèles fujets tous les malheurs
qu'ont efluyé ceux qui , affermis dans teus

A iv
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devoir , n'ont jamais eu la foiblcfTe de s'en

écarter dans les pius triftes révolutions. »

Du n juillet 1771.

Extrait d'une lettre de Beauvais du 17 juin

1771. « Vous avez fu le défordre où eft notre

bailliage par la démiffion du procureur du roi

& i'abfence de notre lieutenant général , qui
n'ayant pas voulu relier témoin u participer

en rien a Penrégiftrement de Vé :

de l'ancien . . ment ?i c

veau , connoillant d'ailleurs !a leibLiîe des

officiers de fôn fiege , a pris la tournure de fe

fr.ire appeller par la chambre des comptes dont
il eft maître & de colorer ainli fon évaiicn.

Depuis rien ne s'oppofant à la volonté de
M. le chancelier , un fubiîitut eft allé a Paris

pour inftruire le chef de la magiftrature de
l'état du tribunal , àc folliciter la place de pro-

cureur du roi , à la charge de requérir Pen-
régiltrement & de le faire effectuer. M. le

chancelier , fans lui rien accorder, lui a dit

de remplir fes fonctions , & que le roi verroit

enfuite à le récompenfer de fon zeie ; il eft

revenu bercé de fon efooir , il a fait procéder

à l'opération denrée } & de retour auprès de

M. de Meaupeou il a demandé le prix de fon

obéilfance. Celui-ci a répondu qu'il eût à fe

retirer , qu'il n'étoi: pas fait pour remplir une
pareille charge.

Du 1 juillet 1771.

M. le comte de Laiiraguais a déjà donné en

plufieurs occafions des marques du zèle pa-
triotique dont il eft échauffe : cefêij

pu foutenir le fpechde dos malheurs de la
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France , il a vendu tous Tes biens , & a pris

le parti d'aller à Londres , jufqu'a ce que des

jours plus fereins iui permilfent de revenir à

Paris. Mais pour être loin d'eux , il n'en efl:

pas moins attaché à fes concitoyens : fon
génie actif ne l'a pas laiiîé oifif dans la fer-

mentation générale des têtes , & quoique
n'étant point encore duc ck pair , il n'ait point

été appelle fpécialement pour s'expliquer fur

la queftion importante qui divifè la nation ,

il ne s'eft pas moins cru obligé de conligner fes

fentimens dans un ouvrage propre à éclairer

les gem peu inftruits; on afliire qu'il a pour
titre droits des francs, il avoit expédié une voi-
ture qui en devoit apporter 1500 exemplaires :-

un homme a cheval l'efcortoit pour être a

même de rendre compte à fon maître du fort

de cet envoi. Le fecret a été éventé , on a

arrêté la charrette. Le charretier étoit en
outre chargé , dit-on , de manufcrits du
même auteur , qu'on a furpris auffi : enforte

qu'on parle beaucoup de la brochure en quef-

tion , & l'on ne trouve perfonne qui attelle

l'avoir vue & lue.

Vu 3 juillet 1771.

Il paroît un arrêt du confeil d'état du roi 3

en date du 15 juin , portant règlement pour la

perception des droits feigneuriaux , dûs à

S. M. lors des mutations des biens aifis dans

les mouvances & directes dépendantes de fes

domaines. C'eft une fuite de celui du a.6 mai
dernier. Il ordonne qu'à compter du 1 juillet

la perception de ces droits iera faite au profit

de S. M., il fixe d'une manière invariable
,

les remifes qui feront accordées aux ac^u&
A v



(10)
reurs , les détermine d'après la quotité cte

droits auxquels les mutations donneront l
;,eu ,

afin qu'elles deviennent uniformes dans tout

ge:

leurs , & détaille les formalités qu'il cherche à

fitnpliner , & à rendre les moins onéreufcs

qu'il fera poilible.

Autre arrêt du confeil , en date du 9 juin

1771 ,
qui ordonne la réunion des domaines ôc

droits domaniaux de Bretagne , ci -devant

aliéné aux états de ladite province , à compter
du I juillet 1771 , &l le paiement des arrérages

des rentes conftituées pour le principal des 40
millions ,

prix de ladite aliénation , par le

Sr. de Gagny , tréforier de la caiffe des arré-

rages ; mais en même temps déclare qu'il n'en

fera fait fonds , fuivant le nouveau ftyle de-

ces arrêts , jufqu'à ce qu'il en foit autrement
ordonné par S. M. , qu'à raifon de quatre pour
cent des capitaux:, pour être payés par ledit

tréforier , de la même manière & fur le .

pied que les arrérages & intéiêts des rentes &
effets énoncés en l'article 2 de l'arrêt du 10

janvier 1770.

Du 3 juillet lyji.

le nouveau tribunal a enrégiftré le 16 juin

un édit du roi , donré à Marly le même
mois , portant fupprefîlon du fiege pyéiidhl

'âcon , attribution des matières préfidiales

au confei! fupériearde Lyon; fuppreiîîon du
Èege de l'élection de Mâcon , & union aa
bailliage de la même ville ; fnpprefîion de&

..s clu bailliage de Mâcon , & création des.

[QijJs demies c)ans lepj



(II)

feule de ces fuppreflions , incorporât! otts , re-

conitrucïior.s , font toujours le bien public ,

l'extinélion des privilèges trop multiplies , &c.
Mais les véritables font les refus confiants de
certains de ces officiers de reconnoître le

confeil fupérieur de Lyon. M. le chancelier

continue a déiigner avec éloge les membres
dévoués à fes volontés , dont il exalte le zélé

& PafFectation pour le fervice du roi , & les

nomme ; favoir , le Sh Dauphin ; ci-devant

procureur du roi , dont on a tait un lieutenant

particulier , affelTeur civil & criminel : le Sra

Daugy , ci-devant conseiller en l'éleclion ,

dont il fait un avocat du roi ; 6v les Srs. Aubel >

Miotand Saunier , C'kand'on , ci-devant 4 con-
feillers , aufli en l'élection , dont il fait quatre
confeillers du bailliage. Refte à occuper pour
completter ce fiege , l'office de lieutenant

général civil , celui de lieutenant criminel >

& deux de confeillers , tous rétablis moyen-
nant finance.

Du 3 juillet 1-/JI.

M. le chancelier continue a réformer dans
la magiftrature inférieure tout ce qui s'oppofe

à fes volontés. On a déjà vu la fuppreliion

avoit faite dans le bailliage d'Auxerre pour fe

ménager la facilité de taire palier l'édit de
création du nouveau tribunal. Quelque
ciers de la jurifdiction de cette ville n'ayant
pas encore eu toute la docilité qu'exige le

chef de la juftice , il a été rendu à Marly le

mois dernier un édit portant fupprtïïion
,

retnbourfement & création d'offices dans le

bailliage & fiege préTldial d'Auxerre. Il étoifc

«ciD^ofé do deux c&css de lieutenants paru.--
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«uliers , de douze confeillers , de deux pro-
cureurs & avocats du roi , l'un concernant les

affaires ordinaires , l'autre concernant les aides

& tailles : & il eft réduit a un lieutenant par-

ticulier , un aflèfTeur civil & criminel , dix

confeillers , un procureur & un avocat du
roi. Quelques officiers distingués , dit-on

,
par

leur zèle & leur affection pour le fervice du
roi , font nommés ôc confervés , favoir , les

Srs. de la Maifonblanche , lieutenant particu-

lier , Billy , Seurat , Billet m , Raffiti & Raffin

de Chdrmoy , confeillers ; 6c le Srs. Camelin

procureur du roi fur le fait des aides & tailles ,

choifi pour marque de la fatisfaction de S. M. ,

£z élevé au grade de confeilier en l'élection.

Cet édit a été enrégiftré auiTi le 20 juin au
nouveau tribunal , grand'chambre & tour-

jielle a'femblées feulement.

De la même manière & le même jour a

'été enrégiftré un autre édit portant fupprefïion

-de quatre offices de confeillers honoiaiies ,

enfemble de celui du procureur du toi , de

de greffier , créés par édit du mois de no-
vembre 172.0, pour exercer la jurifdiclion fur

le fait àes aides & tailles dans le comté de
3Bar-fur-Seine.

Vu 3 \uillet 1771.

Les efficiers de la chambre des comptes ont
reçu hier des billets d'invitation pour fe

trouver au palais & y entendre les ordres du
roi. On ne doute pas que ce ne foit pour un
jit de jufrice qu'y doit tenir au nom du roi M. le

comte de la Marche.
Il y a quelques jours que M. léchant

. rç §5 roaius du procureur ^i-*



néral de cette chambre un état des gages attri-

bués par le roi aux officiers du nouveau tri-

bunal , pour en requérir Fenrégiftrement :

cette tentative n'ayant pas été plus heureufc

que les autres , faites par le chef de la magis-

trature , dans l'intention d'opérer directement

ou indirectement la reconnoiflance dé fon

prétendu parlement par cette cour , il a cru

néceffaire d'en venir à cette voie d'autorité :

il eft d'autant plus embarrafïe à cet égard
,

qu'il fait com'bien M. de Nicohï , chef de la

compagnie , lui éft oppofé & traverfe toutes

fes intrigues. En effet , ce magiftrat dévoué

,

.ce fembie , par fon pofte , plus effentielle-

m.entaux vues, de la cour , a ouvert prefque

toujours les avis les plus vigoureux dans

les
.
.cifcon {tances préfentes, & tout récem-

ment , lors de renrégilhement fait de l'edit

concernant les offices, il avoit voté, pour
corriger la foiblelfe de ,1a chambre en cette

occafion , d'inférer dans l'eniégifirement que
l'envoi de cet édit feroit fait par le procureur

général de la cour aux bailliages & Ûeges in-

férieurs , vu râbfence du parlement , £:c. Son
fentiment n'ayant pas eu 3a pluralité , l'exé-

cution proposée n'a pas eu lieu ; mais on en

infère au moins de- Ta une grande réiiitance

dans une occaiion auiîi importante.

Du 3 juillet 1771,

La revue quadriennale de la maifon du roi ,

cavalerie , a eu lieu lundi au Trcu d'Enftr.

Les princes , vu leur difgrace , n'ont point

encore aiTifté à la. cérémonie ; les princes en
conféquence ont cru devoir s'en abfenter ,

quoique madame la dauphitiç & rr.ad-,n:e la

cciuçlle de Pfoyence y îuiïentt



(M)
Bu 4 juillet \yji.

Hier matin , les femeftres de (a chzmbre
des comptes afJcmblés , M. le is de

Dreux, grand maître des cérémonies, a notifié

de la part du roi à la compagnie que M. le

comte de la Marche alioit tenir un lit de.

juftice au nom de S. M. ; ce qui a été iuivi de

l'arrêté ci-joint.

Arrêté de la, chamlre des comptes,

«Ce jour, les femefïres aiTemblés , un de

Mrs. a dit à Mrs. : la chambre vient d'appren-

dre par le grand maître des cérémonies que le

roi envoyé M. le comte de la Marche pour

lui faire connoître fes volontés : la chambre
ne peut que préfumer un acre de pouvoir

lu du roi. Elle doit prendre avant l'arrivée

de ce prince le parti que fon zèle lui infpire

pour la conferv^tion des formes légales qui

font renverféespar les enregistrements non dé-

rs , la cha.'v.bre eit dans Tufage de faire des

proteftaiions contre ctzze efpece d'enrégiitre-

ments clans lefquels l'intérêt du roi &: celui des

peuples ne font pas moins bleffés que l'hon-

neur même âes magiitrats
,
qui font les dé-

pofitaires naturels de la confiance du mo-
narque. »

« Sur quoi la chambre, après avoir délibéré,

a arrêté que M. le premier préiident fera

chargé de déclsrer a M le comte de la Marche,
qu'elle réclamera toujours la liberté de fes

fuffrages , qui eit entiei ^truite pai

actes du pouvoir abfolu
;
qu'e.ie ne peut con-

fentir a L'enrjégiftremerit de toutes lettres de

kvv- Le%ieJtei elle b*î -



pis librement délibéré à huit clos , & farts

introduction de perlonnes étrangères
; qu'elle

réclamera, en tout temps Se en toute occaiion,

contre les atteintes portées à la liberté , a
t'honneur Se a l'état des magiftrats , & nctam- m

ment contre la deftruction des cours & jurif-

dictions dont l'utilité étoit julhfiée par leur

exiîtence depuis plufieurs (lecles , contre la

rigueur exercée fur les magiftrats dont les

démarches n'ont é:é guidées que par leur zèle

a maintenir la dignité de leurs offices , Se à ne
point intervertir les formes légales dontl'exé-

cutive leur étoit confiée ; contre les rembour-
fements ordonnés d'un grand nombre d'offices

qai ne peuvent être exécutés fans augmenter
confidérablement les charges de l'état , Se

aggraver le mauvais état des finances dudic.

ieigneur roi; contre la lîtuation malheureufe
a laquelle fe trouvent réduits les mini lires in^

férieurs de la juitice, par une révolution fub'we

qui caufe la ruine d'un grand nombre de fa-

milles ; Se enfin contre i'exiftence des corps Se

officiers non légalement créés , & fubftitués

aux vrais & anciens magiftrats. >>

« Ki\ conféquénte , la chambre perfiftant

dans tout ce qui a été par elle fait jufqu'à ce

jour , fe réferve de faire audit feigneur roi y .

en tout temps & en toutes circonstances , les

plus initantes Se les plus refpectueufes repré-
fenrations fur les maux dent la magiltrature

entière eft affligée, au grand détriment dudit
feigneur roi Se de Ces fujets , Se pour obtenir

de i juftice & delà bonté la léintégratioi

fautes les cours Se jurifdicHons , dont une
longue expérience dans leurs fonctions , les

met toit chacun dans leur tribunal plus à

foiue de fajr <5 j
QU if jes peuples du bénsfice
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des loix établies pour leur tranquillité & leur
bonheur. Fait en la chambre des comptes , les

femeltres aifemblés , le 3 juillet 1771. »

A l'heure indiquée M. le comte de la Marche
eft entré , fuivi de M. le maréchal de Richelieu

& des fleurs de la Galaifiere & d'OrmeJfon ,

confeillers d'état. Tout le monde ayant pris

place , le fieur de la Galaifiere a fait part a

l'affemblée de l'objet de la million de M, le

comte de la Marche , & il a été fait lecture

d'un paquet d'"édits , déclarations, Ôcc. & autres

acles concernant le nouveau tribunal & fes

opérations a enréçiitrer par la cour.

Le premier président a-fait part dans fon
difcours a M. le comte des proteftations de la

cour , ainfi que de ce qu'il avoit été chargé de
lui déclarer.

M. Perret , avocat général , a fait enfuite

un difcours très-éloquent 6c très-pathétique ,

où après avoir peint avec le pinceau le plus

énergique .es maHSeurs de l'état , les calamités

publiques , &: les vexations de toute efpece

fous lefoûelles gémit \a France , au lieu de
requérir , comme fembloit l'exiger fon mi-
niiïere , i'enrégiitrement des édits en quef-

tion ,il a , au contraire, déclaré , à l'exemple

de M. Scruter
,

qu'il ne pouvoir ni ne devoit

ef ?ire.

On a paffé outre , & M. le comte de la Mar-
che retiré , la cour a frit l'arrêté fubféquent ;

<: Ce jour les (emeftres aifemblés après la

féance tenue en la chambre par M. le comte
de îa Marche , les confeillers correclturs &
auGitears avertis de l'ordre de la chambre par

le commis plumitif de ferendre.au bureau,
c: place , favoir les correcteurs au

bureau pa£ deu* de leurs depuis , <k les cen-
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feillers auditeurs au banc à eux deftiné par

quatre de leurs députés ; leclure faite de l'ar-

rcté fait par la chambre , a arrêté qu'il fera

dïeilé procès verbal de tout ce qui s'eft

paffé dans La féance de ce jour , où M. le

comte de la Marche a apporté les ordres du
roi , & qu'elle perfide dans les protefrations

& réclamations par elle faites avant ladite

féance & dans celles contenues dans les autres

précédents arrêtés. Fait en la chambre des

comptes , les femeftres aifc-mblés , le 3 juil-

let 1771. »

Du 5
juillet 1771.

Le 1 de ce mois le nouveau tribunal a en-

registré un édit de fupprefiion de l'amirauté ,

dont ia caufe apparente eft toujours le bien

public , & la caufe réelle toujours refus de
recennoître le prétendu parlement.

Par un autre édit le bailliage de Villefran-

che , quoique dans l'apanage de M. le duc
d'Orléans , eft réuni au confeil fupérieur de
Lyon. On connoit la généreufe fermeté de
de ces magiftrats , qui les premiers ont re-

clamé contre l'érection des confeils.

Du 5 dudit.

Le Sr. Be%e de Lys , confeilîer au parle-

ment , de grand'chambre , autrefois renommé
pour fon zèle & fa fermeté dans les affaires

publiques , illuitré par des punitions distin-

guées , fembîe avoir dégénéré de fon antique
vigueur & foiblir avec lâge. Ennuyé , fans

doute , de fon exil , il a pris le parti de faire

liquider fon office , & de mériter fon retour
par cet ace de founiiflion : il eit actuelle»
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tnent'à Paris. Ses confrères font indignés d'une
telle démarche , par la crainte que beaucoup
d'autres ne Auvent un exemple aufli funette

pour la compagnie.

Du
5

juillet i~71.

Il paroît tout récemment une brochure in-

titulée Correfpt nuance fecrete & jamiliere de

M. de Maupeou avec M. de Sorhouet , ccnfe'd-

ler du nouveau parlement.

Cet écrit bien plus propre que le maire

du palais , à aigrir la biie de M. le cî:

. mérite ui ton particulière wL fera

difeuté p. us au long.

Du 6 juillet 177/.

Le livre de M. le comte de Lauraguaii a

pour titre Extrait du droit publie de .a I

ce ,
par Louis Brancas , comte de Lauratuais :

c'eft une brochure wir8*. de 137 pages. Son
but eft de prouver que les François avoienc

un droit public : l'auteur en raflemble

preuves en fept parties.

Dans la prem.ere , il établit le contrat fockl

èv le pacte iocial , que forment la con.

tion de la monarchie franc

La féconde contient les développements au
pacte focial.

La troisième contient les principes géné-

raux du droit.

La quatrième traite du cens royal , ces

tributs & des devoirs.

La cinquième des tribunaux.

La ûxieme des juges.

La feptieme de la jurifprudence civile &
de la jurifprudence criminelle.
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Sans entrer dans la difcufilon de ces par-

ties, il fuffit d'obferver que le but de l'écri-

vain eit.de démontrer que les événements

hiftoriques par lefquels il entre en matière,

concernant l'élection des anciens rois & leur

dépofition , ne tenoient pas Amplement à

l'indépendance d'une nation bizarre , fiere Se

fauvage , mais aux loix , a la conftitution , au

droit public des françois. Qu'il y avoit un
contrat foetal entre la nation & ie roi ,

qu'il en dérivoit un pacle fccial entre les

parties conftittiantes du fouverain & de la

ibuveraineté : i. dans la fuppofition de l'ob-

ion dt»s ma du contrat iocial :

a. dans le cas de l'infraction de ces condi-

tions : d'où il réfu'çoic un acle réciproque ,

par lequel un peuple dit à un homme : vous

fere\roi à telles conditions , aloi s je ferai fidèle :

fi vous les enfreigne^ , je ferai voue juge. ... &
cela fondé fur la définition de la puifTance

qui coopère aux loix qui ne doivent être fai-

tes que par le concours du peuple & du roi

,

& qui donne le nom de roi à l'homme qui

exerce cette pui' ance , sileftjufie , il eft roi :

s'il veut être opprej/eur, c'eft un tyran.

Ces deux phrafes extraites, mot à mot,
du livre même, en font à peu près tout le

réfultac elîentiel.

Du refte , M. de Lauraguais n'annonce Cou

ouvrage que comme un extrait , un proipec-

tus d'un autre , bien plus grand , fur la même
matière , & il faut convenir c^uil n'y a ni

développement , ni liaifon , ni tranfitior ,ni

rien de fondu dans celui-ci : c'eft une chaîne

de citations extraites des capitulaires de nos

rois , des anciers hiftoriens , des chartres 9

Qfc, Le ledeur intelligent , dégagé des prjH
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jugés , en conclut aifément les induclions h

tirer ; mais le livre manque de cet enfemble
qui rend un raifonnement plus lumineux &
plus à portée de diverfes fortes d'efprit-

Au refte , û celui de M. de Lauraguais eft

trop fouvent obfcur par une furabondance
d'idées qui fe croifent & fe confondent , on
ne peut fe méprendre fur îa nature de fon

cœur , qui certainement eft rempli d'amour
pour fon roi &: pour ù patrie.

Vu 6 juillet 1771.

L'édit concernant les nouveaux nobles dont
on a parlé , a occafionné des remontrances
de la part du nouveau tribunal , & malgré

le fecret que M. le chancelier a prefcrit aux
magiftrais qui le comp \s fon difcours

lors de l'inftaliaùon du 13 avril , en forme
de catéchifme , on a fu cette particularité ,

qu'on fe doute bien n'avoir percé que du
contentement du chef de la magistrature , qui

voudroit donner une forte de confiance &
de confidérarion à fon parlement. C'eft par les

mêmes motifs fans doute qu'on ajoute qu'un
de Mrs. a dénoncé dans une e de
chambres l'arrêt du confeil qui impofe le

quinzième fur les rentes perpétuelles & le

dixième fur les rentes viagères ; fécond objet

qui doit faire partie des mêmes remor. :

ces : enfin par un autre jeu propre à fe con-
cilier la bienveillance du peuple, Mrs. y ont
joint un troifieme objet, concernant la cherté

des grains , à ce qu'on allure. On ajoute que
les gens du roi , chargés de favoir de S. M.
le jour, le lieu & J'heure où il lui plaiioir

recevoir lefdites remontrances de fon parle-

ment , ie roi a donné jour à mardi 9 juillet.
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On ne doute pas que toute cette comédie

ne foit arrangée par le chancelier , & qu'en
donnant redit concernant les nouveaux no-
bles , en faifant rendre l'arrêt du confeil ,

on n'eût envie de prouver au tribunal en
queftion i'occaiion de déployer Ton éloquence
pour la caufe publique , & qu'il n'obtienne

en conféquence , en tout ou en partie , ce

qu'il demande.

Du 6 juillet 1771.

Les jéfuites fe répandent de plus en plus

dans la vigne du Seigneur , & l'on en trouve

beaucoup employés aux paroiiïes , à l'admi-

r.iitrationdes incréments , à la prédication , &c.

Vu 7 dudit.

Extrait d'une lettre de Troye du 1 juillet....

«Aujourd'hui Mrs. du bailliage & ïiege

préfidial de cette ville , ont fait drefler pro-
cès verbal contenant proteftation de leur part

fur ce qui pourroit être préfenté de relevée

à l'audience par l'avocat du roi pour être

enregiltré ( ce font des édits à lui envoyés
par le confe-1 fupérieur de Châlons

; ) ils y
déclarent qu'ils ne fe rendront pas à l'au-

dience de ce jour peur éviter l'indécente

feene que le lieutenant général fe propofoic

fans doute de renouveller , comme on l'a vu
ci-devant.

Dudit jour.

Les maîtres des requîtes perfiftant a refufer

aux requêtes de l'hôtel l'enregiftrement do
l'édit portant création des quatre préfidents
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<!ont on a fait mention , ont reçu des lettres

de juflion qui leur ordonnent c"y procéder.

Du 8 juillet ,771.

Le difcours de M. Peirot , avocat général
de la chambre des comptes , a produit une
telle fenfation que le gouvernement a voulu
févir contre lui : il y a eu des ordres pour
l'arrêter & le pourfuivre , mais il eft caché ,

Se l'on cherche pendant ce tems à calmer le

courroux de M. le chancelier.

Du 8 juillet 1771.

M. le chancelier a trouvé enfin en îa per-
Tonne du fieur Ckaftelus , ancien commiiïàire ,

un di-ne fujet pour occuper la charge de lieu-

tenant particulier au châteiet , & ce docile
magiftrat doit inceffamment faire fon entrée
au tribunal.

Du 8 dudit.

Le I juillet le nouveau tribunal a rendu un
arrêt qui , fur le refus des anciens avocats de
le reconnokre en donnant leurs avis fur des
caufes légères , mais inftantes & provifoires ,

qu'il eft d'ufage en la cour de mettre en com-
promis par devant eux , & fur lerequifuoiredu
procureur général , le reçoit oppofant à tous
les arrêts de la cour , qui ont prononcé des
renvois devant des avocats de ladite cour , &
fur lefquels il n'y a point eu darrêts de ré-

ception d'avis : ordonne que les pièces des
caufes renvoyées , feront remifes aux avocats

actuels des parties , ou à leurs anciens procu-
reurs

, pour par elle en pourfuivre le juge-



ment en l'audience de la cour fuivant les der-

niers errements-

On trouve très-mal adroit cet arrêt, qui a

été imprimé , publié & affiché , en ce qu'il

conftate juridiquement & à tout le monde ,

le refus perféverant des avocats de reconnoure
le tribunal , ôz ne peut qu'en infpirer encore
plus de défiance , après la conduite de cet

ordre éclairé & refpeclable.

Vu 8 juillet 1771.

L'édit du roi donné à Verfaiiles au mois de
juin 1771 , & enrégiftré au nouveau tribunal

le 1 jm!ler, concernant la fupprefTion de la

fénéchaufTée de Villefranche , réunit cette ju~

rifdiction , non au confeil fupérieur de Lyon,
mais à la fénéchaufTée de cette ville ; elle conf-

tate les démiflîons données par les officiers ,

& ne parle en rien des droits de M. le duc
d'Orléans, dans l'apanage duquel étoit fnuée
la ié réchauffée en queftion & à la nomination
duquel en étoient les membres.
Quant à celui portant fupprefTion du fiege

généial de l'amirauté de Paris , en date du
même mois & enrégiftré le même jour , il

otdonne qu'il foit pourvu à l'indemnité due a

l'amiral de France pour raifon de ladite fup-

preflion.

Du S juillet 1771.

Il court deux manufcrits , très -rares Se

curieux par les détails qu'ils contiennent ; l'un

intitulé, Remontrance de la Basoche , en date

du r juillet 1771 : l'autre , Obje-atïons fur
les\ \ijicle s du châtelet reftés en place depuis VédU
de Jupprejion , &c. On parlera plus au long
de ces deux pièces.
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Du 9 juillet 1771.

La correfpondan.ee fecrete & familière entre

M. de Maupeou & M. de Sorhouet eft en forme
de lettres. Ce dernier lui déclare ingénu-
ment les divers griefs dont on faceufe dans
le monde , & lui demande quelles font les

reponfes qu'il doit y donner? L'autre lui dé-
voile en conféquence fa façon de penfer , dé-
raille les motifs de fa conduite , & fournit

toutes les armes néceft^ires pour fa défènfe.

îi paroît que l'auteur a choifi pour modèle de
cet ouvrage , les lettres provinciales. Il eft écrit

en ftyîe Socratique , c'eft-à-dire , avec cette

ironie fine & foutenue , qui étoit la figure fa-

vorite du phîlofophe Grec. Le développement
du génie du chef de la magistrature eft fait avec
une adrelfe & une" vérité finguliere : on y
fouille jufques dans les replis de fon atne.

L'affaire de M. le duc d'Aiguillon & la def-

truefion du parlement font les deux points
principaux furbfque's roule fon apologie': pour
l'appuyer , M. de Maupeou remonte jufques
aux principes de fa morale , qui n'eft pas tou-
jours la vraie Ôc la faine, celle des honnêtes
gens. Au refte , l'écrivain , avec la même im-
partialité, lui fait porter contre le parlement
les aceufations les plus graves , les reproches
les mieux fondés , & fous prétexte de faire

voir le tort.de cette compagnie d'avoir imaginé
ou voulu idire accroire que fes membres
Croient les repréfentants de la nation , &
"qu'elle pouvoir fuppléer aux affemblées des

, il en prouve la néceiTiié , & que tout

ce qui a été fait fans ce concours , eft une
infraction des droits des François. On termine

la



ta brochure par une lettre de M. de Sorkbuet

2 un ancien confeiller du grand çonfeil , où,
d'après les lumières ou il a reçues fur la marche
d^ l'adminiftration de M. dé Maupeou , il

l'exhorte à bénir avec lui cet excellent citoyen 9

ce chancelier fi vertueux , fi Jage , fi attenuf an

bien de la pdt, ie , & à la conficrvatïm de fies

droits , &C. La dernière pièce eu un coure

billet de M. de Maupeou : ce chef de la ma-*

giitrature , fondé fur les principes qu'on lui

a fait établir pour opérer la condamnation dj.

parlement & fa dellrudion , promet de ne
jamais fcdl2i- d'édit d'impôt , qu'il ne lui ai.:

apparu préalablement du libre confen cernent

de la nation légitimement aflemblée. C'eft ainfl

que par une fnppoilrion fictive , on lui montre
ce qu'il devoir faire , & on lui fuggere les

grands torts , les griefs eflentieîs du parle-

ment , qui ne font pas d'avoir aJÎimilé fa puif-

fance a celle du fouverain , mais au contraire

,

)ir ofe enchaîner avec lui la nation , en la

:: fous cette multitude énorme
dédits ruineux, au point que par la facilité à

enrégiitrer , il fe trouve que Louis le

Bien-aimé a mis , lui feul , plus d'impôts fur

fes peuples , que fes 65 prédéceifeurs
, pris

collectivement : c'eft une des anertions du
livre qui , fans doute , a été vérifiée.

Quoique cette co>refiponian:e foi: abfoîument
inaire , M. le chancelier fr fon panégy-

rifte y font fi bien dépeints , elle eft foutenus
d'anecdotes fi fùres cz li vraies , le ton même
des interlocuteurs eft ii bien obfervé , qu'ea
doit regarder l'ouvrage en queftion comm^ le

pius propre a défoler les perfonnages qu'on y
traduit en ridicule , en les dévouant en rnêms
temps à l'exécration publique,

Tomclï,
*

B
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Ce Saroueteft céilgnc fous le nom du grand

racoleur dans la lifre du parlement , comme un
des principaux féducleurs de les confrères du
orand ccnfèil.

Vu y juillet 1771.

L'état du châtelet actuel confkté , il eft.

ecmpcfé aujourd'hui des officiers fuivants.

Mrs. Jean-Franccis du Four de Villeneuve ,

lieutenant civil.

De Savanes.

.

. . lieutenant général de police.

Augufhn Tejlarddn Lys , lieutenant criminel,

Moieau procureur du roi.

Confeillers.

Pillet Jlenoifl , père , ( ne faifant plus fa

charge, depuis Ion? -temps) FqJTeyeux , Du~
frefnay , Bâchais , Gâteau de la Chatière , Suij-

"fant-des-Placeiles ( enfermé depuis fept ans

peur libertinage ,J Benoît de Maifoncelles , U
Moi de Baraincourt , Permet J)or val , Boucher

le jeune ( fouferivant des procès verbaux)

comme contraint , Maujfion faulîi fouferivant

des procès verbaux ) comme contraint ,

Jtfagayer idem.

Du 9 juillet 1771.

Il pftfle pour confiant que , d'après I'an-an-

cernent fait avec M. le chancelier , M. Perrot 9

%\ ocat général de la chambre des comptes , s'eft

retrcu\é quïl a écrit une lettre au chef delà
(trature , où il annoncort qu'il avoit appris

ks perquifitions faites de fa perfonne , qu'il

lui connoit avis de fon retour , ôc étoit dif-
;.ix ordres du roi ; fur} quoi c§



ntagiftrat avoit été conduit au château de Vin-
cennes, pour en fortir au bout de deux fois

vingt -quatre heures. Quoi qu'il en foit , ce
imtin , M. le doyen des maîtres de femettre

,

a dit qu'il coureit un bruit de l'enlèvement de
M. Perret , avocat général

;
que cet événement

fembloit mériter l'attention de la cour : fui;

quoi il a été arrêté que les femeftres feroienc

convoqués pour demain matin , mercredi ,

avifer à ce qu'il y auroi t a faire fur ce récit

conftaté. On ne doute pas que demain à cette

aflembfée , on n'apprenne , fuivant la conven-
tion faite avec M. le chancelier , que M. Perret

eft élargi. On le préfume d'autant mieux
, que

cet orateur , par l'on attention à ne pas laifiér

percer fon difeours , femble convenir de fort

tort , ficritîer fon amour propre à fa fureté , &
recevoir avec réfignation le châtiment de la

cour.

Du 10 juillet 1771.

Un nommé Moreau , appelle Vavocat des

finances , connu pour auteur des différents

écrits politiques , dont il a été chargé par le

gouvernement , entr'autres Vohftrvateur Rol-
ls , êcc. eft un des fervitcurs les plus

zélés de M. le chancelier , & on l'a foupeonns
d'avoir écrit le préambule du fatal édir contre
les parlements , & M. le comt; de Lauraguais
l'attaque directement dans deux endroits de
fon livre : dans l'avertiffement , page 1. il dit

n'ai pas eu befoin , comme les dérenfeurs

n de la liberté du commerce des Indes , de
» faire des édits de Louis XIV , de faire des

» chartres ; comme M. Moreau.. . . » &: dans
le cours de l'ouvrage, page 48 , il ajoute. . .

< i'ai entrepris cet ouvrage pour vengej; la
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» raifon humaine des fots propos de nos pu-
>> bliciftes, &: nommément des arguments vic-

» torieux de l'infidèle Moreau. »

M. Bertin , fecretaire d
;

érat ôc miruftre , a

remis au fieur Moreau, aujourd'hui homme
de cour Sz bibliothécaire de madame la dau-

phine , un exemplaire du livre de M. de Lau-

raguais , en le chargeant d'y répondre. On
croit que cette réponfe ne regarde .que les

alertions avancées contre lui Moreau , & que
quant au grand objet de l'ouvrage de M. le

comte de Lauraguais, on a déjà détruit d'a-

vance tout ce qu'il pourroi t dire , trouver ëc

citer , en déclarant que le roi ne tient fa couronne

que de Dieu feul , ainfi que S. M, l'a annoncé
dans Ton fameux difeours au parlement , du

3 mars 1766 & dans le préambule de fou édic

enregistré au lit de juftice le 7 décembre 1770,
& comme l'ont reconnu divers parlements §C

notamment la cour des aides dans les der-

nières remontrances.

Du Z1 juillet VJ-Jl,

On a omis une circonftarjce de îa revue

de la meifon du roi faite le t juillet , trop

remarquable pour n'en pas faire mention. M. le

chancelier y a donné le rai :ie de fa

. ace : en afîure que c'eft la première fois

jque le chef de îa magiihature s'eic vu en pareil

. Il étoit a la fuite du carofè de madame
la comteiTe Dulwry , & fàifoit.le rôle du plus

agréable çourtifan. Comme il ne fait rien fans

.in , onr préfume qu'en s'aliiehant ainfi au
u d'un peuple immenfe , il a voulu mon-

intrépidité , 6c comment il bravoic

bailleurs , cet ajr
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d'aifance & d'cifiveté , malgré Ces nombreufe$

& importantes occupations ,
prouve combien

il eft au-delfus de fa matière , & que (on génie

traite en fe jouant les objets les plus férieux.

Du io juillet 1771.

Depuis quelques jours le bruit s'eft répandu

que M. le comte Je la Mvche avoir été a l'Jfl .?-

Adam
,

qu'il y avoit loupé , & que M. le

prince de Conti fe rapprochoic de fon fils. Il

paroît conftdnt aujourd'hui qu'effectivement

peu de jours après la mort du comte de Clèr*

mont , & que dès que ce prince a eu du roi

le gouvernement de Herri , il s'eft rendu chez

fon père ,
qu'il étoit chargé de négocier pour

ramener les princes : mais comme cette vifite

n'a pas eu de fuites , on préfume qu'il n'a

pas réufli
5 & que les chofes relient au même

état.

Du il juillet 1771.

les chofes fe font panées à la chambre des

comptes comme on l'avoit annoncé, les fe-

meftres aitemblés , on y a rendu compte qu'en

effet M. Perret , Pavôcat-général , avoir é:é

mis au château de Vincennes , mais qu'il en
éccit forti : fur quoi il a été arrêté qu'il nV
avoit lieu à délibérer. D'où l'on infère que
cette cour eft abfolument rendue , & qu'on

ne doit plus rien en aitendre. Il faut rendre

cependant juftice a quelques membres ; on
fait qu'il y en a environ 23 mieux difpofïs ,

mais dont toutes les bonnes intentions font

arrêtées par le grand nombre.

B iii



Du II juillet tjft.

On a rendu compte de l'édic du roi por-
tant création de Conservateurs des hypothèques
fur les immeubles réels & fictifs & abrogation

des décrus volontaires. Cela parohToit crie
une fuite dd plan de l'adminHlration de la

juftice gratuite , ou du moins d'une dimi-
nution confidérable fans lt éceffaires.

Mais comme !a cupidité Te gîiiîe par- tout , il

eft confiant aujourd'hui qu'on fait de ce der-
nier projet une entreprise de finance , &
qu'une compagnie s'eft mife au lieu «Se piace
des confer . ateurs d'hypothèques

;
que l'affaire

eit de cerit fois , fuivant le terme technique
;

que chaque actionnaire doit fournir 80000
livres - .ce qui forme un objet
de huti Èons pour le roi , payables feu-
lement à i ,n par mois. Le
marché eft pafie par un bail de fix ans, &

. pte avoir neuf mille

livres . c*éft-à-diret, plus de onze
peur ce.nt de fon argent ; ce qui , malgré
la juftice gratuite , fe prélèvera fur les plai-

deurs , ex; ne laiffe pas de faire un très- beau
denier.

Du il juillet 1771.

Le fieur Vernier , ci-devant conseiller au

grand confeil , aujourd'hui eonfeiller du nou-
veau tribunal , pour faire fa cour à M. le c

ceiier , fe di^pofe à acheter une charge de eon-

feiller au châtelet pour fon fils.

Du 11 juillet 1771.

Les membres du nouveau tribunal qui font

chanoines de Notre-Dame , ont engagé 1
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chancelier à écrire en leur faveur une lettre

très-longue au chapitre. On y demande qu'ils

foient pâlies préTents , attendu les fervices im-
portants qu'ils rendent à l'état : il tire d'abord

des inductions de quelques exemples, tels que
celui des confeillers au parlement exiles , pour
qui l'on a cette indulgence , il fait voix que
ceux en queition font dans un cas bien plus

favorable : il ajoute d'ailleurs que la chofe

fera très-agréabie au roi , <kc. Le chapitre n'a

encore rien ftatué à cet égard. Quoique la

grâce foit tout-4-fait nouvelle , & qu'aucun
confeilier au parlement n'en ait jamais joui dans

Lefpece pareille , le chapitre n'a olé remfer
abfolument ; mais il cherche a tirer en lon-

gueur , & a renvoyé la délibération à la St. Mar-
tin , attendant tout du bénéfice du tempe ; ce

qui n'a pas plu à M. le chancelier.

Lu n juillet 1771.

On ne connoît rien au nouveau tribu

dont les membres reitent toujours dans Vitir-

çognitb , on n'en trouve aucune lifte avouée ,

& fans doute elle n'eft pas compîette , puis-

qu'on parle chaque jour de quelque candidat

particulier : c'eft à préfent le fieur Guim
père ce ia demoifelie Guimard , la première
danfeufe de l'opéra , qui eft fur les rangs. On
prétend que cette anecdote occalionne des

difficultés , mais on ajoute qu'il eipere les Sur-

monter par le crédit de fa fille.

Du 11 juillet 1771.

Les parents & acnis de M. le Roy du Roù
confeilier au parlement , e*;:é près le Ilans,

B Lv
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ont demandé a M. le chancelier qu'il lui plut fe

rapprocher : fur quoi il a répondu eue ce feroie

t fcp ge
,
que les dames du Mans

ne pc cbnfoler.

1} eft vrai que ce jeune magfcftrat eft un
agrée pie

,
qui s'eft amufé dans fon exil à donnée

àes fêtes aux dames du canton ce a jouer la

comédie avec elles , ainiï qu'on le verra ci-

après,

Vu 12 juillet 1771.

Extrait d'une lettre du Maos , du 10 juillet

3771 Notre bailliage tient toujours ferme
pour ne pas reconnoître le confeil fupérieur
de Blcis. il n'y a qu'ira diffiâent jufqu'a préfent

dans la c« 1 eft- ce un intrus
,

reçu îl y a fix ans par des ordres fupérieurs >

& qui depuis a toujours mai vécu avec fes

confrères. Dans cette affaire-ci il s'eft totale-

ment voué zi chancelier, efpécant jouer un
rôle ; mais comme il" n'a aucun ciédit fur les

sutrej m; ,
il n'eft pas d'une grande

refîburce.

Ne; nant particulier , homme de tête,

ferme , & qui a beaucoup d'afeendant dans le

tribunal , a eu un vcmat a la fuite de la cour.

On écrit de Paris que M. le chancelier Ta fort

mal reçu . 11 a reproché d'ecre un 1

vais fervireur du roi , à\n pêcher : ennÉgiftre-

ment de l'cJit r\ c-c confeil

de Blois. Sur quoi ce magiitrat s Vil" en

Ju , difant qu'il n'avo t que fa voix , qu il

n'avoit point cabale , &: qu'il ne pouvoit diri-

ger fes confrères. M. ïe chr.nctlier n'a tenu

compte de fes exeufes , il lui a ajouté qu'il le

rendroit refponfable en fon propre ce privé

nom de ces délais trop longs , Se qu'a ne fer-
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tiroit pas de Paris que l'enrégiflremenr. or-

donné ne fût fait. Le lieutenant particulier

ayant objecté les frais & la dépenfe que ce

féjour lui occafionneroit , il lui a tourné le

dos. Il paroît que M. le chancelier connoît

le foible de cet officier très-intéreifé , & qu'il

efpere le fubjuguer par l'argent.

Il eft très-vrai que M. du Roullé eft fort

bien venu des dames du Mans , & qu'elles ont

été jouer la comédie avec lui. On n'a pas ap-

prouvé cette conduite d'un magiftrat exilé ,

qui auroit dû s'occuper à travailler fur fon

métier , & ne pas traiter aufïï légèrement la

grande affaire qui l'intéreffe de fi près.

Du il juillet 177Ï.

Le difcours de M. Perrot étoit particuliè-

rement dirigé contre M. le comte de la Marche,
a qui l'orateur reprochoit fa défection du parti

des autres princes. Il témoignoit à fon alte.îb

fon étonnement de la voir occuper une place

qu'avoit toujours remplie jufques-là le premier
prince du fang , & jouer un pareil rôle malgré
ia proteitation connue des princes & des pairs.

On a cru devoir abfolument donner au porteur
d'ordres du roi , la fatisfaétion de punir un
magiftrat qui avoit oïé abufer de fon miniftere

pour l'inculper aufTi témérairement ; & c'eft

fur la follicitation du même comte de la Mar-
che que M. Perrot a été élargi. Au reite , il

paroît très-repentant ;. & quoiqu'il fût l'arran-

gement , il convient qu'il a eu grand'p^ur : il

refufe abfolument la communication de fo 1

difcours , qui eft comme non avenu , perfonne
n'en ayant copie.

B y
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Du 13 juillet 1771.

C'eft îe dimanche au foir , 7 de ce mois ,

à minuit, que M. le Laboureur, faifant au-
jourd'hui fonction de commandant du guet ,

eft arrivé chez AI. Perrot pour lui notifier les

ordres du roi. Ce magiftrat prévenu de fe mu-
nir de peu de hardes feulement , a fait mettre
les chevaux a fon caroife & s'eil rendu à

Vincennes fous l'efcorte de cet oiiicier. La îe

gouverneur l'a introduit dans la chambre où
jadis a demeuré le prince de ConJé ,-&: le mer-
credi matin de bonne heure il a été élargi &
s'eft rendu à la chambre , comme les femefrres

étoient affemblés pour délibérer a fon fujet.

il parcît confiant que M. Perrot a écrit une
lettre très-humble a Aï. le comte de la Marche
pour faire des exeufes à ion akeîfe , & que
celui-ci a fait l'impolhble pour empêcher la

détention de l'avocat- général , mais que le

confeil a confidéré deux griefs dans fon dif-

cours , le premier contre un prince qu'il offen-

foit gravement par des apoftrophes aufïl vives

qu'indécentes , ie fécond , confiitant dans une
prévarication contre le minifiere public dont
il avoit abufé

, pour s'oppofer aux volontés du
joi , lorfqu'iî devoit en requérir l'exécution :

réclamation dont il n'y a que très-peu d'exem-
ples dans le parlement , & tout-à-fait neuve
a la ciiambre des comptes.

Du 14 juillet l-Ji.

On fait que le roi o^ye les appointements
des divers omViers de la maifon de M. le duc
d'Orléans , comme premier prince du fang ,
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entr'autres de fa chancelier. e Se de Ton confeif.

Dans la lifte des membres de ce dernier , font

compris des avocats , & l'on préfume bien que
c'étoient les personnages les plus distingués du
barreau. M. le chancelier a engagé le roi à

retirer {es faveurs à cet égard : on a fait rayer

de la lifte ces différents avocats ; mais M. le duc
d'Orléans ne les conferve pas moins , & tes

paye à les frais.

Du 14 juillet 1771.

Quoique MM. du nouveau tribunal foient

fort fecrets fur leurs démarches , il tranfpire

alfez certainement dans le public que la répoiile

du roi n'a pas été favorable a leurs région-
.trances portées à S. M. mardi dernier , &
qu'elle leur a dit que les circonfrances ne lui

permettoient pas de rien changer à ce qu'elle

avoit fait. Sur quoi ils ont arrêté d'itératives

remontrances qu'ils fe propofoient de fair;

parvenir au roi avant le voyage de Corn-
piegne , s'il étoit poiTible. On ne fait pas

encore ce qui en eft : on veut toujours que
ces efforts pour le foulagement du public ,

foient concertés avec M. le chancelier , <S:

que ce foit lui qui faffe faire leurs remon-
trances. On faura par le réfultat ce qu'il /rit

penfer de cette prétendue comédie.
Au Surplus , on défefpere que le foulage-

ment attendu a l'égard des quinzième & di-
xième mis récemment fur les rentes de ia

ville , qui pnr une vexation nouvelle doivent
avoir un effet rétroactif, a commencer da
premier janvier de cette année, aitliëu! On
le préfume en ce que les payeurs des rende
déclarent que les fonds n'ont été fîtes q util

S vj
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de la manière ordonnée , c'eft-a-cire , fur le

pied des 14 quinzièmes pour les rentes per-
pétuelles & des 9 dixièmes pour les rentes

viagères.

15 juillet,

M. le chancelier regarde aujourd'hui l'éra-

bliffement de Ton nouveau tribunal afîez con-

fonde pour être plus difficile dans les conditions

qu'il exige des candidats cv furtout pour ne

plus faire la remife de Ton droit de marc d'or.

Le feel de ces commifîions coûte aujoud'hui

mille écus. Quelques fujets venus de la pro-

vince ont été dégoûtés , 6c n'ont voulu s'af-

fervir à ces frais : d'autres fe font trouvés trop

avancés pour reculer.

15 dudit mois de juillet.

Les partifans de M. de Voltaire annoncent

fon retour en cette capitale comme certain ,

ils prétendent que c'eft M. le chancelier qui

a engagé madame la conteflè Dubar.i à ob-
tenir du roi une faveur déurée depuis long-

tems par ce Poae : ils ajoutent que le chef

de la magiftraruie n'a pu fe refufer au zèle

que l'illuftre proferit a montré pour la bon-

ne caufe , qu'il a jugé par les petits échantil-

lons que l'on connoît de lui fur cette matière

de quelle utilité il lui pourroit être: pour Sub-

juguer les efpnts ; & que de fon coté , le phi-

losophe de Ferney a promis de renoncer à

écrire contre la religion & de s'attacher uni-

quement aux objets politiques , fur lequels

on veut qu'il s'exerce. Toute la littérature eft

dans l'attente d'un tel événement : les amis

s'en réjouiilent , & k-s ennemis en tremblent :
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le Sr. Freron craint fort l'interruption de fks

feuilles.-

Du 16 juillet 1771.

La commifiïon intermédiaire des états de

Bretagne a fait des repréfentations au fujet

de l'arrêt du confeil dont on a parlé
1

,
qui réunit

au domaine les parties domaniales engagées a

la Bretagne , où elle fuppiie le roi de vou-

loir bien en fufpendre l'exécution jufques à

la tenue des états pour les entendre à ce

fujet. Dans les divers motifs de fa réclama-

tion , elle infirme quel diferédit il en va

réiulter pour la province de Bretagne Ôz

Pimpoffibilité où elle fera déformais de fe-

coiifif le roi par les emprunts qu'elle ne pourra

plus faire. On prétend que M. le contrôleur

général a répondu à cette partie du mémoire ,

que la réflexion devenoit nulle , puifque S. !>î.

ne feroit plus déformais dans le cas d'avoir

recours aux états , vu la fage adminrttration

qui alloit s'introduire dans fes finances.

Quoiqu'il en foit , comme ladite commif-
fion a bien jugé que l'on auroit plus d'égard

à ^s repréfentations 3 on ajoute qu'elle a pris

le parti de préfenter une requête au parle-

ment peur êirQ reçue oppofante à l'exécution

de cet arrêt du confeil qui , aux termes dont
il eft conçu , doit commencer à s'eFecluer

dès le l 'juillet , tems auquel les fermiers

généraux ont entré en jouiffance. On affure

que le parlement lui a donné acte de fon

oppofition.

Vu 16 juillet 1771.

Le nouveau tribunal a enrégiftré le famedi

13 de ce mois , toutes les chambres afîcmblées
crois édits.
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"Te adonné aVerf. ilics au mois de mai 1771,
éteint & fupprime ks Chatellenies de Dou%y

,

Veviçnicux , Sury-le-bois , Chambeon , Mardop
& Cîeppé du comté de. Forez , ain ri que tous
offices qui y ont été créés , & réunit u favoir

lefdites Chatellenies à celle établie dans la ville

de Feurs audit comté de Forez , & lefdits

offices aux femblaMes offices de ladite Chatel-
lenie , & l'appel en matière civile des affaires y
portées , fera porté au bailliage dudit comté ,

féant a Montbrifon , cv: dans les matières cri-

minelles au confeil fupérieur nouvellement
établi à Lyon.

Au moyen des réunions ci-derTus , la Cha-
tellenie de Feurs fera a l'avenir compofée d'un

Châtelain, un lieutenant dudit Châtelain , deux
confeiliers, un procureur du roi , un gr

civil criminel , un commifîàire aux faines

réelles & receveur d:s confiscations, quatre
fcuiiTicrs , dont deux avec le titre d'audien-

ciers , cinq procureurs & cinq notaires. Le
Châtelain titulaire actuel , ainfi que le procu-
reur eu roi , deux huiffifcrs & cinq notaires

font confervés.

Le nouveau tribunal , dans renrégiftrement

de cette fupprefhon , y infère trçs-judïcit

ment , à la charge qu'il fera pourvu à la fâretç

des mimftvcs des greffes , des junfdictïons fup-
pnr.iées.

Le fécond édit , donné a.Verfailîes au mois

de novembre 1770 , étei-t ce fupprime les

bailliages ci- devant éta lis dans les \i:!cs de

Dreux, de Crecy , & de Brie-comte-Robert ,

enfembie tous les offices qui y ont été c;.

ordonne qu'à compter du jour de la publi-

cation 8c enregiitreme-: c'a pi tient édit , tout

exercice de juftice cefle su nom du roi dans
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Hefdits baiUTages , £z qu'elle y foit doré-

navant administrée pÉ% les officiers qui y feront

étabhVpar le comte d'Eu , poffefleur de ces

domaines , en échange de la principauté de

Dombes , &c. lefquels connoîtront , tant en
première inftance que par appel , de toutes les

caufes , inftances & procès dont les officiers

defdits bailliages étoient en droit & pofTef-

fion de connoître : fans l'appel en la cour du
parlement de Paris , à la réferve toutefois des

cas royaux , dont la connoifîance appartien-

dra : (avoir , en ce qui concerne le bailliage

de Dreux , aux officiers du bailliage de Mont-
fort Lamaury ; en ce qui concerne le bail-

liage de Crecy , à ceux du bailliage de Meaux ;

& en ce qui concerne celui de Brie - comce-

Robert, au châteletde Paris.

Enfin le 3e. édit , donné à VerfaiUes au mois

de juillet 1771 , en vertu des démillions don-
nées par les officiers du bailliage & fiege

préiidial de Biois , éteint & fupprime tous

les offices à? lieutenans généraux , civil & cri-

niinel , lieutenans particuliers , affeffeurs civiî

& criminel, confeiîlers , avocats & procureurs

du roi :- fait défenfes à ceux actuellement

pourvus defdits offices ( & qui ont donné les

dér. .Liftons en quefîion , ) d'en faire' aucunes

fonctions fous les peines de droit.

H crée & inftitue à finltant un lieutenant

général civil , un lieutenant général criminel ,

un lieutenant particulier civil & criminel , dix

confetllers , ëz un avocat procureur du roi ,

dont les offices feront modérément évalués par

un érat arrêté au conieil , dont la finança
fervira au rembourfement des offices fuppiâe

mes , Sec.

Il réfulte de ces (upprefljotti & ci estions

,
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que M. le chancelier nemgeant pas encore les'

coups portés à la magiffrature inférieure fuf-

fifans , peur intimider les efficiers qui ne veu-
lent point reconnoître la validité defabefogne
actuelle , a voulu redoubler de févérité dans
l'efpérance d'un fuccès plus heureux.
Quant à l'édit concernant la fuppreflîon des

bailliages de Crecy , de Dreux et' de Brie-
comte-Robert , on juge que M. le chancelier ,

outre la vengeance qu'il y exerce contre les

magiftrats rebelles , flatte le comte d'Eu &
l'engage , en fe prêtant aux arrangememens
qui rintéreiFent , à faire acte de reconnoif-
fance du nouveau tribunal.

On voit avec plaifir par l'édit concernant
le bailliage de'Blois, que cette jurifdiction

a été unanime dans fa réfiftance & qu'aucun
membre encore n'a voulu reconnoître ie con-
feii fupérieuf de cztte ville : ce qui leur fait

infiniment - d'honneur.
Ces derniers édits font fignés du Sr. le Jay ,

greffier en chef récemment inftallé.

Du 17 juillet 1771.

C'eft mal a propos qu'on a dit que M.'Seie
de Lys aveit accepté ia liquidation de Ion

office de confeiller au parlement , c'eft de M,
Bere de la Blchw^e , ion couiîn , qu'il faut l'en-

tendre Celui-ci a toujours. été très décrié dans

le public , & l'on doit s'attendre à ion: d'un

aufli mauvais fujet. On parle auffi de M. le

Prêtre de Leyinet &l de M. l'abbé Bcu./.er, con-
feillers de grano'chambre , mais dont les tu;cs

affaiblies l'ont fufceptibles d'être aifément

tournées.

Ce qu'il y a de plus fâcheux , c'eit la con-
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duite de M. d'Aligre , le premier président

,

qui a demandé la perrniifion de revenir a

Paris pour les couches de fa femme : qui y a

pris un hôtel fjr le Boulevard , avec l'iiifcrip-

tion d'hôte: d'Aligre , que tous les pafTans

sent lire ;
qui fe met en cavalier , fe iv.ic ap-

peller le marquis d'Aligre , & paroit renoncer
abfoiument à tout état de magistrature. Il

pour certain qu'on l'a vu chez M. le chant

& qu'il a eu une longue conférence avec lui. Le
bruit même court qu'il va être fait dcic à

Brevet : on doute fort de cette nouvelle , t*ne

pareille faveur ne pouvant qu'être déshono-
rante pour le chef d'une c

ment dans la diigrace , & gémiflam dans l'exil.

Vu 18 juillet 1771.

Le nouveau tribunal a envoyé 'les gens du

roi dimanche dernier , à Verfailles , pour

favoir de S. M. avar.t fon départ, le lieu , le

jour & l'heure où il lui plairoit recevoir les

itératives remontrances qu'ils fe dipofent à lui

pré Tenter : le roi a indiqué jour pour Com-
piegne.

Vu 19 duiit.

TI eft toujours queflion de nouvelles infâ-

mes de M. le procureur général actuel J ,ii de

Flcury. On afTure qu'un de fes créanciers ayant

eu recours a M. Ëerthièr de Sauvigny , le pre-

mier président du nouveau tribunal y cejui-ci

a interpellé le premier à la buvette : à quoi

l'autre a donné pour toute réponfe que cela

ne le regardoit plus , qu'on avoit promis de

paver fes dettes , qu'il ne s'étoit déshonoré

qu'a c :: prix ,
qu'il ne falloit rien moins qu'un
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motif aufli preffant pour qu'il ait voulu s'af-

focier a un tas de ***
, de ***

, de
"**'*

,
qui

compofent le nouveau tribunal. Ce propos
tenu publiquement & devant des étrangers ,

a fort fcandalifé les magiftrats , & pallie pour
certain ; ce qui fait renouveîler les bruits

qu'on veut absolument fe défaire de ce procu-
reur général , dont la charge efl malheureu-
fement inamovible ; mais M. le chancelier a la

tournure de la fupprti'non & recréation , qui

eft extrêmement commode.

Du 19 Juillet -771.

Les procureurs au parlement qui ont pris

parti comme procure ut5 ivocats aune.
tribunal, en venu des celais à eux ace

pour faire leurs é:udes , ne trouvant pas

dans la faculté de droit de Paris les facilités

néceîfaires , ont préféré d'aller à Rheims : il

en eft parti une certaine quantité feulement ,

pour ne pas dégarnir le barreau , & les au-

tres leur' fuccéderont quand les premiers fe-

ront revenus.

Du 19 Juillet jjyi.

Le fils du comrnifcire Menon a acheté une
charge de conseiller au châtelet , il doit rem-
plir la quinzième place de ce tribunal encore
très-délabré.

Du 11 Juillet 177.I.

Extrait d'une lettre de Bruyères, le 18 juillet

177 1 Rien de fi charmant que M. le

chancelier ! ce grand homme a profité de
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quelques jours de repos que 1e roi lui lai/Te

pour venir fe délatfer à fa terre de Tes impor-
tantes occupations. Il a quitté tout le céré-

monial de fa place , ileft en petite velle blan-

che , en habit pareil ; il fe fait un plaiiir de
montrer fa maifon aux nouveaux venus. On
diroit actuellement qu'il n*eft occupé que
des amufemens cPun propriétaire de terres.

C'eft d'ailleurs le convive le plus aimable , il

eft d'une'gaité unique ; les faillies partant de
fa bouche à chaque inftant. Oui ne le con-
noît pas , le prendroit pour l'homme le plus

libre & le plus déiœuvré de France : il doit re-

tourner demain auprès du roi & fe rendre à

Compiegne. . . .

Du il Juillet 1771.

Il e(l très-vrai que M. d'Aligre , le premier
préiident du parlement, eft a!é chez M. le

chancelier lui faire viiite , fur l'ordre vrai-

femblablement qu'il en a reçu ; mais il a refufe

de fe trouver tête à tête avec lui , il a exigé
qu'il y eût un tiers , & M de Mon ille a été

choiii pour la médiation. La converfation a

d'abord éré générale , vague cv gaie : le chef
de la magistrature ayant enfuite vouui en-
trer en matière , M.' d'Aligre s'eit levé & a
pris congé.

On fait en outre que M. le duc de la Vril-
îiere a été chez ce premier préfident , on l'en

a vu fortir, & l'on infère de Ta que ce minif-
tre n'eft pas du dernier bien avec M. le chan-
celier ; ce qui conflrmeroit le bruit de la ca-
bale oppofée dont feroit nécerfairemenr M.
le duc d'Aiguillon. Peu de gens au furplus ,

font au fait de ces vrais myiteres de cour
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qui ne fe développent que par les événe-
ments.

Du 11 juillet 1771.

Le fanatifme continue a s'étendre dans les

chaires , & a profiter de la liberté qu'il a de
fe communiquer. Un certain abbé Dubault

,

curé d'Epiais , le dimanche de l'oétave de la

Fëre-Dieu dernière , a fait aux The3tins un
dffcours fur lerefpect. que le chrétien doit -à

Dieu dan-, la fainte euchariftie , en l'afTimiîant

à celui d'un fujet envers Ion roi ; & par ce

parallèle cominu il a trouv.é le moyen de faire

une faxyre fanglante de l'ancien parlement ,

une apologie du nouveau , un éîogv
r

. le chanc I îr les maximes
les plus contraires à la l

: bcrté des Frar. :

en les réd è de ûmples c-fcla-

ves , & ien énonçant clairement que le rci

étoit maître des bien: , de la perfonne & de la

vie de (es fujets. Heureufement que rsudi-
teire n'étoit compofé que de gens du peuple ,

de laquais, de femmes de chambre , &c. Ce-
pendant quelques abbe's s'étant trouvés par
hafard P. en ont été fort fcar.daliiés, cela a

fait bruit infenfiblement , & eît parvenu aux
oreilles de M. de Savanes , qui a mandé le fu-

périeur des Théat'ms^; celui-ci n'aveit point
été fpeclateur , mai.s fur les informations prifes

dans fa communauté , n'a pas difeonvenu qu'il

n'y eût quelque chofe de trop zélé dans ce

ur de campagne. L'abbé Dubault
i;, lit ie l'orale qui fe formok , a pris le

na _
d'écrire à M. le chancelier, de lui envoyer
(cours , en lui marquant qu'il voyoit

u'on lui fit un crime ci'erre

..!. le chancelier , flatté fans
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doute de l'éloge non fufpeâ d'un prêtre cbf-

cur , a donné les ordres néceffaires pour qu'il

ne fût pas inquiété , <k il continue a prêcher

do la n:cme manière. Keureufement cet ora-

teur , digne du XVI. ûecle , eft plus propre

à faire rire par fon ftyle burlefque , Ton ton

de baladin , & Tes convuliiuns d'energumene ,

cm à exciter une fermentation dangeréufe.

C'èlt vraifemblablement ce qui fait que M.
le chancelier ne l'a pas traité plus favorable-

menc , & s'ell contente' de fe conferver un tel

apologifte parmi le peuple , tandis que des

bouches plus difertes le prônent dans le grand

monde,

Vu zz juillet 1771.

F.xtrait d'une lettre de Poitiers , du 14 juillet

1771 Notre coafeil eft celui qui a éprou-

vé le moins de difficultés. Trois bailliages

feulement ont fait quelque réfiftance , furtout

celui de la Rochelle : mais notre procureur

rai a écrit h vertement a ces meilleurs ,

ii les a tellement intimides que tout eÛ tran-

quille aujourd'hui ^- fournis, . . .

Du 3.3 juillet 1771.

Le mauvais état des finances influant fur-

tout , ilen refaite que la plupart des corps à

la folde du roi font fore mal payés. Il faut

comprendre dans ce nombre les compagnies
d'ordonnance de la garde de Paris. Ces mal-
heureux ne touchant rien , font obligés de

vivre à crédit , & de faire conféquemment
beaucoup de dettes criardes ; ce* qui occa-

sionne faifies , arrêts , entre les mains du poru-
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mandant , du m?jor , Uc. c*c par fuite une
quantité de fraix. Comme il ne femble pas
juiie de rendre ces foidats victimes de l'indi-

gence dans la laquelle le gouvernement les

biffe , on a pris la tournure de faire rendre
au roi une déclaration qui défend de feifir la

folde & les penfions de retraites des officiers,

cavaliers , foidats & penfionnaires des corr-

:es d'ordonnance de la garde de Paris,
ex des ports & remparts de ladite ville. Cette
ordonnance , donnée a verfailles le 30 juin

1771 , a été enregiftrée par le nouveau tri-

bunal , les chambres affemblées , le 17 juillet

Vivant.

Vu 13 juillet ijji.

Hier lundi on a lu aux chambres sffem-

r-iecs du nouveau tribunal les itératives re-

montrances arrêtées fur les objets qui avoient

canné lieu aux premières , pour être portées

lin au roi à Compiegne. Quoiqu'on foit

2 ;ïez généralement perfuadé que celles-ci

foient , ainfique les autres , de la fabrique de

1 chancelier , qu'il paroiffe même que
cela ait occafionné des débats entre les com-
miiTaires , on défefpere absolument de leur

fuccès : on veut que ]e but du chefde la ma-
giftrature foit uniquement de faire voir nu

public , que ce tribunal n'a pas moins de

: que le parlement de faire des repréfen-

tations } qu'il en ufe , mais qu'il fait s'arrêter

au point où il le faut , & rentrer dans la

foumiflïcn aveugle due aux ordres du fou-

verain , quand il perfifte dans fa volonté.

Telle eft la leçon falutaire qu'on veut en tirer

pour les autres cours de magiftrature , mais



(47)
ei'cs partent de principes trop différents pour

qu'elle feffe une grande impreflion fur elles,

Du 13 juillet 1771.

Les procureurs au parlement , deftinés à

Êire leurs fonctions , enfemble celles d'avo-

cats au nouveau tribunal , dévoient fs rendre

a Rheims en trois charretées fucceîîivemenî

pour y faire leur droit , oc fe mettre en état

de plaider enfuite : par ce moyen le barreau

moderne auroit été formé incciTamment , mais

M. le chancelier n'a pas trouvé cette façon

d'aller en troupe honorable , ni pour eux ,

ni pour la faculté de droit de Rheims , ni

pour la cour augufte auprès de laquelle ils

doivent fervir. Il leur a ordonré de conduire

leurs démarches avec moins d'éclat. On a été

furpris de voir ainfi ces procureurs fe tranf-

planter , tandis qu'il y a dans cette capitale

une faculté de droit très - recommandable ,

mais comme elle eft plus févere que l'autre,

ils ont crainc d'y éprouver des difficultés,

Trois cependant ont déjà été refufés a Rheims ,

parce qu'ils font convenus franchement qu'ils

ne làvotent pas un mot de latin.

Du 24 dudit.

Extrait d'une lettre de Erevannes , du 20
juillet 1771 Il y a beaucoup de membres du
parlement exilés ici qui fe font réunis , ont

fait conitruire un Vaxhall , & donnent des

fêtes aux dames du canton ; cela attire tous

les environs. Ces jours derniers madame de fa

Popliniere , dame très-connue par fes grâces

ik Ces avantures , s'y eft rendue avec M. ce
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NiûoUl , le président à mortier du nouveau
tribunal : celui-ci a été tellement confondu
de la re'ception qu'on lui a faite , de !a façon

générale dont les yeux fe font tournés fur lui

avec un étonnement meié d'indignation ,
qu'il

e ;

.t allé dans le bois cacher fa honte : quelque

temps après il eft revenu , mais n'ayant pas été

mieux accueilli , ayant même efïuyé quelques

brocards de la part des femmes , il eft parti

abfoiument & n'eft pas revenu.

Du 24 juillet 1771.

Tous les princes font difperies chez eux :

M. le duc d'Orléans &: M. le duc de Chartres

font à Viilers-Cotteret , M. le prince de

Condé & M. le duc de Bourbon font à

Chantilly , Ai. le prince de Conty eft à

l'i fie-Adam.

Vu lé juillet 1771.

Le Sr. Sorhouet de Bougy eft fort défoîé de

fe voir démafqué dans la correfpondance fecrete ,

£ic. Quoiqu'on ait faifi , il y a eu peu de

temps , en roure acco exemplaires de ce:

ouvrage & qu'il foit devenu extrêmement
cher , la curiofné du public s'évertue telle-

ment que l'on fe le prête avec le plus grand

intérêt. La circulation continuelle de la petite

quantité d'exemplaires répandus dans la ca-

pitale ,• fupplée a l'abondance y oc il eft peu de

gens qui ne l'aient lu : on en attend la fuite

avec empreifement»

z>*
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Vu 16 juillet 1771.

L'affaire de finances dont on a parlé concer-

nant les droits fur la nouvelle forme des décrets,

éprouve du retard par la difficulté de faire les

fonds de la part de ceux qui ont eu le crédie

d'obtenir un intérêt , mais qui n'ont pas celui

de trouver de l'argent. D'ailleurs comme cette

régie doit embrafîer tout le royaume , il faut

attendre que les parlements de province l'aient

adoptée ; ce qui n'eft gueres vraifemblable ,

& par la nature de cette nouvelle jurifpru-

dence , ôz par les circonftances qui accompa-
gnent fon établiflement.

Du ijjullet 1771»

La réponfedu roi aux itératives remontran-
ces du nouveau tribunal

,
portées à S. M. à

Compiegne , le mardi 23 , porte en fubftance

que fon parlement devoit favoir que le mau-
vais état de fes finances l'obîigeoit d'avoir

recours à des moyens fâcheux , mais néces-

saires ;
qu'à l'égard de l'arrêt du confeil elle

ne l'avoit pas fait enrégiltrer , parce que
l'impôt du quinzième fur les rentes perpé-
tuelles , & du dixième fur les rentes viagè-
res , n'étoit que momentané : ( on dit ce
moment de iîx ans feulement :

)
qu'au furplus

fa fagefife s'occupait fans ceife de tous les expé-
diens convenables pour le foulagement de fes

peuples ; & qu'elle vouloir apprendre à fon
parlement qu'elle avoit adopté' fes modifica-
tions concernant l'édit fur la nobleiiè , dont il

îéfukeroit une diminution de taxe en général ,

la fuppreïïlon de la claufe de la folidarité entre
les enfants provenants d'une même tige , enfui

Tome IL C



IVtcmpticn abfoîue pour tous ceux qui prou-
veront que là nobiene leur a été accordée pour
fervices véritables de leurs ancêtres , &: cette

preuve devra fe faire devant les miniftres res-

pectivement au département de chacun.

Vu 17 juillet 1 //

Extrait d'une lettre de Sentis, du 10 juillet

1771 Notre bailliage avoir fait , a i'inftar

de beaucoup d'autres , un arrêté par lequel il

fe îioit les mains & déclaroit ne pouvoir en-

régiftrer i'édit de création du nouveau tribunal

promulgré au lit de juirice du 13 avril 1771.

Cet arrêté avoit été unanime. M. le chancelier a

mandé avant le voyage de Compiegne M. Piètre,

Lieutenant général , chef de ia juridiction :

il lui a dit qu'il n'ignoroit pas le crédit qu'il

I dans fa compagnie & fon influence fur

ce refus. Cet officié ué qu'il n'avoit

que fa voix , le chef de la magiitrature n'a

point voulu admettre Hes exeufes ; il lui a

ordonné féverement de retourner à fon fiege ,

de remettre la matière en délibération , de

procéder à l'enrégiflremenr fous un délai pref-

crit , en le menaçant de la façon la plus im-

périeufe & la plus dure- Le magiftrat ayant

demandé les ordres de M- le chancelier par

écrit , celui-ci s'eft mis en colère, a prétendu

n'avoir rien de plus à preferire , & que le roi

fauroit bien fe faire obéir : fur quoi il a tourné

le dos au lieu: léral.

Cependant le Sr. Berthitr , maître des re-

quêtes , fils du fîeur Sauvigny , le premier

fréfident du nouveau trib. : adjoint a

fon père pour ^intendance ce Paris , s'éroït

é.à S.enlis dans cet intervalle > & con-
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jointement avec le receveur des tailles , avoît

f'aic des menées auprès des officiers du bailliage,

int l'abfence du lieutenant général , &
foit par menace , par féduclion , ou par rule,

les avoit détachés de leur chef, enforte que
celui-ci ayant , fuivant les ordres qu'il eu
avoit reçus , remis la matière en délibération ,

Fenrégiitrement a pafîe. Une femblable dé-
fection , a laquelle il ne s'artendoit pas , l'a

tellement étourdi , qu'au lieu de rompre
l'alfembSée , comme ii en avoit le droic,ila
laiiTé confommer cet acte , d'autant plus ab-
furde , qu'on y a inféré la chute fans fe départit

du préfent arrêté , Sec. Revenu chez lui , M.
Piètre a fenti qu'il avoit manqué de préfence
d'efprit ; il n'a vu d'autre refîburce pour échap-
per à l'opprobre général de f<5n fiege , que
d'envoyer fa démiffion , en déclarant que fi

le roi eftimoit fa préfence nécelfaire jufqu'à ce
u'il fût remplacé , il étoit prêt à continuer tes

onctions : fur quoi M. le chancelier lui a ré-
pondu que S. M. acceptoit fa démiiïïon pure-
ment Se iimplement.

Du refte , M. le prince de Condé Se M. le-.

prince de Conty , auxquels ce magiftrat a
rendu compte de ce qui s'étoit pafîe a fon
fiege , Se de {a converfation avec le chance-
lier , ainfi que de tout ce qui a fuivi , lui ont
fait des compliments , Se l'ont félicité fur fa

généreufe fermeté.

Du 2 S juillet 1771.

Le nouveau tribunal
, parvenu au terme où

fon miniftere doit finir , ainfi que lui a preferic
M. le chancelier dans fon difeours d'intta'.la-

tion , a enrégiieré l'édit concernant la no-
C ij

l
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bîefle. Cet édit a été réformé dans les poînt3
dont on a parlé , & Ton n'a pas voulu qu'ils

fuiïenc inférés dans l'enrégiitrement en forme
de modifications : les modifications étant une
forte d'ufurpation des parlements , dont on
veut abolir l'ufage. Quant à l'arrêt du confeil ,

il n'a été rien flatué de plus , & quoique les

formes duffent êcre obfcrvées en tous temps ,& pour toutes efneces de termes , on lailfe

avoir cours à celui-ci.

Du 19 juillet 1771.

le parquet du nouveau tribunal ett complet,
il eft compofé des membres fuivants.

Procureur. General.
M. Joli de Fleury.

Avocats Généraux.
M. de Verges , ci- devant préfident a la cour

des aides.

M. Martin de Vaucrejjon , ci-devant confeiller

au grand confeil : il n'avoit pas voulu
du nouveau tribunal.

Substituts.
Réduits au nombre de Sfuivhnt Veiit.

Mr. Pierron , doyen des fubftituts du parle-

ment ancien , homme fans mœurs &
fans conduire.

Davignon , de l'ancien parlement , imbécille

& fripon , filoutant les marchands
dans leurs boutiques.

Moufficr , ci-devant fubilitut du grand con-
feil , le feul qui ait palfé au nouveau
tribunal,
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Martin , ci-devant avocat , refufé pour

confeiller du nouveau tribunal , s'eft

trouvé heureux d'être fubftitut.

De Salles ,
parent de l'abbé de Salles , con-

feiller clerc du nouveau tribunal.

Pourteiron , neveu de l'abbé Pourteiron ,

confeiller clerc. Idem.
Bacon, ci-devant avocat fans profeflîon ,

homme de lettres , auteur d'un éloge

de Henri IV.
Raux , ci-devant procureur au châtelet ,

venant de Verfailles.

Du 19 juillet 1771.

Il y a dans l'enceinte du palais une petite

jurifdiction , appellée le bailliage dupalais. Juf-

qu'à préfent M. le chancelier n'avoit pas paru
défirer que l'enrégiftrement de l'édit de créa-

tion du nouveau tribunal s'y £u. Cependant
il étoît afTez étrange qu'il eût fous les yeux
un bailliage qui le méconnût , Se n'eût en-
core fait aucun des actes de foumifiion qu'il

lui devoit. On a cru lans doute que la fu-

pétiorité en queftion ne foufFriroit pas de
difficulté ; on a enfin envoyé ledit à ces fu-

balternes pour l'enrégiîtrer , mais ils ont

apporté une réfiftance û grande qu'il eft

queftion de fupprimer ce bailliage.

Du 30 juillet 1771.

"Le vendredi dernier 25 , le nouveau tribu-

nal a enrégiftré redit du roi fous le titre por-

tant confirmation des annoblis depuis 171 5 ,

donné à Verfailles au mois d'avril 1771 , c'eft-

ii-dire
,
portant une taxe pour obtenir cette

C iij
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confmmntion. Hlie eiî en général de

mille ecus & les Jeux fous pour livre , mais elle

reçoit différentes ations fuivant les

perfonnes & les circonftances , trop longues
a détailler , & qui font développées dar

II articles de cet é

Le dernier concerne les commifTaires &
contrôleurs provinciaux ex ordinaires de guer-
re & aui ii jeuiffent actuellement, à

caufe defdites charges , ds l'exemption
dreit de franc-fiel

rient, die. Ce droit leur eft auffi confir-

mé , niais moyennant diverfes taxes propor-
tionnelles.

Le même jour 0.5 juillet, & dans la même
féance , le même tribunal a enregistré des

lettres patentes du roi concernant les ami-
rautés , données à Verfailles le 11 juin 1771 ,

par lefquei'es , taneis eue M. le chancelier

Supprime de toutes parts les officiers de ju-

dicature comme trop nombreux , il apert que
plufieurs ûeges de L'amirauté ne peuvent furfire

par eux mêmes à faire la vifite des bâtiments

entrants & Portants dans les ports & havres

de leur refTbrt , ai; fi qu'ils y font obligés

par des lettres patentes enregistrées récem-

ment : en gooféquence par lefaites lettres

i , elles ils font autorifés a ne
la faire qu'au nombre de deux oLiciers

,

au lieu de celui de trois , porté par ieelies ,

&z où 1 efd its oinciers ne pourront vaquer en
perfenne , il leur eft permis de faire, faire

îs dans les ports de leur réfidence par

l,s huiffiers videurs. & ians les ports

eues de leurs départements par telles per-
.'iis aviferont

:s la même iéance ces inl ma-
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•gîîtrats ont enregiftré trois édits de fur-

lion.

Le premier , donné à Verfailles au m^is de

juin 1771 » porte règlement pour la fénéchauf-

fée ik fiej . :iial d'Angers. !1 ordonne
que ce ficge ne foit plus à l'avenir cor

que des offices d'un lieutenant gérerai civil ,

d'un lieutenant criminel , d"un lieutenant gé-
néral de police, d'un lieutenant parti.

civil , d'un lieutenant particulier aflèffeur cri-

minel , de douze conseillers , d'un procureur
& d'un avocat du roi , d'un greffier civil ,

d'un grtfHcr criminel , d'un commiffairc aux
failles réelles , ce d'un receveur d(

gnations- On conferve les officiers actuels en
poiièiTion de ces offices , attendu qu'ils ont
reconnu avec fourmilion le confeii fupérieur

de Poitiers , & le furplus eft fupprimé , &c.
Des deux autres édits donnés à Ve::

au mois de juillet 1771 , l'un porte fuivant la

nouvelle tournure , fuppreilion , rernbcurfe-
ment , & création d'offices dans le bai.

& fiege préfidial de Troyes ; c'eft la îuite

de la généreuie rentrance des officiers de C3
fiege dont on a vu le procès verbal. Ils font
tous fupprimés , à l'exception des Srs. Gar-
nïer de ALmtreuïl & Truelle de Chamboulait ,

confeillers , & du Sr. Heroult de la Clôture ,

avocat du roi , attendu leur zèle 6c aifl

pour le fervice du roi , & du lieutenant gé-
néral Cay.n , dont la charge n'éprouve au-
cune viciflitude , c.c.

Le fécond porte fuppreiîxon de l'éieclion ,

grenier a fei , traites foraines de Troyes ,

iation d'un fiege d'élection à la mémo
ville, lequel conncîtra de toutes les ai

à porter aux trois fieges rapprîmes. Il ___a" C iv
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•pofé d'un pré "un lieutenant, de
quatre confeillers , d'un grenetier & d'un
contrôleur pour le grenier à fel , d'un procu-
reur du roi, & d'un greffier, &c.
A7

. Dans tous les édits de fupprcfïion & de
création , il y a toujours un article très-effen-

îiel par lequel ceux qui voudront fe faire

pourvoir ces offices nouvellement créés , ob-
tiendront préalablement l'agrément du très-

cher êc féal chevalier ter de France.

Du 31 juillet 1771.

a parle d Ités que certain* pro-

cureurs , voulant fe faire recevoir Jicentiés

en la facuk-é-de droit de Rheims avoient

éprouve' , relativement à la bonne foi avec

laquelle ils avoient avoué ne pas entendre

le latin : cela a -donné lieu à quelque rieur

de les appel1er Palatins ( Pas-latins ) , dé-
nonciation qui eft devenue commune à tout

le nouveau barreau.

Vu 31 audit.

Le Sr. Gâteau ae la Chaticre , un des fept

confeillers du châtelet qui fortirent de la

féance le jour de la téài : - rarueux pro-

cès verbal du 7 mai , apparrient à des pri-

rent: . es pour :
: , cv qui

n'ont point vu >n fans la dc^

la plus amere. Ses père ùc mère étaient d'au-

tant plus émus de fa lâcheté , qu'ii demeu-
roit chei eux & avoit refiîié à toutes leurs

remontrances. Ce confeiller , ayant depuis

lors obtenu la place de rapporteur de la po-

lice qu'avoir, ci-devant M.* Pelletier 9 -un des
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foufcrivans des procès verbaux , laquelle vaut

2.000 livres de penhon , ils lui ont déclaré

qu'ils ne le gardoient chez eux que par une
commifération paternelle & un fentiment

d'humanité général : qu'actuellement qu'ils

étoient iriftruits qu'il avoit de quoi fubfif-

ter , ils ne voulaient plus avoir fous leurs

yeux un enfant rebelle a leurs ordres , un
mauvais citoyen , un traître a fa patrie

;
qu'il

eût à prendre fon parti & à fe retirer. M.
le lieutenant civil , par fes mauvais confeils

,

ayant retiré fur ce malheureux les maîédiclions

de fa famille, a cru devoir le recueillir &
lui donner un afyle.

Du 31 dudit.

Déjà de nouveaux édits burfaux fuccédent

a ceux enrégiftrés , iis ont été envoyés aux
gens du roi &c remis pas ceux-ci au nouveau
tiibunal : on ne fait encore quel parti il pren-
dra à cet égard , & s'il fe hazardera à faire

d'autres remontrances.

Du 1 août lyjï

,

Il paroît un nouvel ouvrage clandeflin , &
coniéquemment très-rare ex trcs-recherché

,

intitulé Principes avoués & défcnlus par nos

Paes. Il mérite une difcuiïîon particulière ,

& doit tire ci'un grand poids d,ins la ques-
tion préfente , par la icice^le nombre, Se

la longue fuite d'.uitorités dont il eit appuyé.
On tn pariera pius au long,

Cv
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Du I dudit.

Les politiques font divifés plus que jamais

fur ce qu'il faut croire de la befogne actuelle

de M. le chancelier , & fur le rétabiiffement

de la conftitution ébranlée jufques dans fes

fondements. Les paris' en pareilles matières

font devenus à la mode , comme à Londres ,

& beaucoup de gens comptent encore fur le

retour du parlement , dans fon intégrité &
avec toute l'étendue de fon refîbrt. Indépen-

damment des princes dont la confiance iné-

branlable eft un grand préjugé en faveur de
cette caufe , ils tirent des inductions très-

adroites des bruits foutenus a l'égard de M.
le duc d'Aiguillon qui paffe pour être le ref-

taurateur de l'état : ils veulent que ce mi-
nière ait la chofe d'autant p'us a cœur que
ion honneur s'y trouve lié ; & en acquére-

roit une faveur imperturbable. Au moyen
de l'arrangement fon procès ferait revu avec

rout l'appareil pol7ibie,il feroit juftifié à la

face de toute l'Hurope , & il regagneroit

ne & la confidération des princes & des

protef ants. On va jufqu'à dire que la

ccrrefpcndance fecrete , &c. eft de lui , ou de

fon fec;étaire , ou du Sr. LinL uet , ou de

gens de fon parti. Ce qu'il y a de fur ,

c'eft qu'en fuppolaiu qu'il n'en eût aucune
sonnoiflance , il refaite de l'afFeâation avec

:11e ce miniftre eft ménagé dans le Hvre ,

b justification même indirecte qui y eft

; , que l'auteur a eu des efpérarces

a voulu lui fuçgérer une c. n-

ceux
le comme les ' vict.nies de Leuc
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fermeté contre lui : cette préfomption eft très-

forte en ce que tout annonce que h bro-
chure en queftion n'eft pas d'un écrivain

obfcur & fans liaifon , mais au contraire
,

d'un homme très-faufilë , très-inftruit , &
qui connoit à merveille' le periifîage de cour.

Aulfi ce pamphlet a-t-il eu la plus grande
vogue. On annonce un autre fait , qui vien-

drait bien à l'appui de tout ceci , s'il étoic

vrai ; c'eft que M. le duc d'Aiguillon , depuis
qu'il eft au confeil , a affecté d'avoir la géné-
romé défaire rendre a M. de la Ckalotaisles

penfions qu'il avoit du roi.

Du i août 1771.

Par la déclaration du 16 février dernier , il

éroit ordonné une révifion concernant les tirres

de conceffion ou de confirmation du droit de
Committimus au grand ou au petit fceau

avocats aux confeils du roi ayant juftifié que ce

droit leur avoit été accordé long- temps avant
l'ordonnance du mois d'août 1669 , S. M. a

donné à Compiegne îe 16 juillet des lettres-

patentes qui les maintiennent dans le droit de
Committimus au grand fceau : elles ont été

enrégiftrées au nouveau tribunal le 30 du mois
dernier , grand'ehambre & tourneile a .

Liées.

Le même jour é'c de la même manière , îe

nouveau tribunal a enrégifhé d'autres lettres-

patentes , données à Compiegne le 10 juillet

,

par lesquelles les juiticej de Montlucon , de
Murât 6c de St. Amand , qui par les arran-
gements derniers dévoient relfortir comme
bailliages royaux au cdnfeil fjpérieur de

mont , font renvoyées fous le : oail-

C .3
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liage de Moulins , fous ieqjel elles ont tou-
jours été comme finales ci âtelienies royales.

Dn 3 août 1771.

Trncïpcs avoués & défen
Jus par nos pe-es.

Jnjittutons que n us fommes dans Vheureufe im-

puijjànce de chrzr.ge). Lit de jujiiee de 1770 , &
édit de février 1771.

Tel eft le titre de la nouvelle brochure qui ,

comme on voit , n'eft qu'un extrait de deux
phr^fes miles dans la bouche du roi.

Ce recueil commence par les établissements

de St. Louis , confirmés en plein pa lement par

les barons du royaume , & finit par la récla-

mation des princes du fang & pairs de France,

faite joc ans après en plein parlement , énoncée

dans l'arrêté du 16 janvier 1764 , contre ia

violence exercée fur les loix ce fur leurs mi-
nières.

On oppofe ce recueil contenant une grande

tradition, fouterue dis ordonnances des rois

St. Louis , Fhiîippe HT , Philippe le Bel
,

Charles V , Charles VI , Charles VII ,

Louis il , Charles VIII, Louis XII , Fran-
î , Henri II , Char,

1

es IX , Henri IV ,

'Louis XJI . Louis XIV & Louis XV, des

. pes établis d?r,s les cahiers de diverfes

nblées d'états provinciaux & généraux ,

des citations & des fenrments des écrivains

politiques, des difcours des hommes les plus

llluitres dans le miniftere public, &c. à cinq

ou i'x txemples al r les défenfeurs du
defpotifme , qui ne font- autre chofi i s

tenta ir les minières de l'autorité ,

n;e fi on les avoit niés , comme û
, n'éioient pas dans l'ordre de ces choies
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qui doivent néceiTai renient arriver , comme
fi la force pouvoit jamais fe créer des titrés

à elle-même , comme fi les droits de la nation
n'étoient pas imprefcriptibles , comme fi, enfin

,

ces tentatives n'avoient pas été repouffées par
des proteftations & par la plus vive réliftance

de la pair des miniftres des lotx.

On y démontre fur-tout qae la plupart de
leurs citations font fauffes , & que toutes les

armes qu'ils empruntent en faveur de l'auto-

rité contre les droits de la nation , font tirées

des Matinées du Roi de Pruje , grand roi , que
la France admire , mais dont le gouvernement
très-militaire &: l'avis perfonnel ne peuvent ni
ne doivent influer fur ie notre.

Vu 4 août 1771.

' Une féconde brochure fe répand en même
temps que celle dont on vient de parier

;

c'eft le Parement jujiifié par l'Impératrice de
Rujre , ou Lettre à M* + + &c.

L'objet de l'ouvrage efi: de répondre aux
différents écrits que M. le chancelier fait

diftribuer dans Paris. De ces écrits , qui
étoient , Iorfque l'auteur écrivoit , au nombre
de cinquante , & qui font aujourd'hui multi-

pliés à celui de plus de cent , ii n'elt que quatre

dignes d'être difcutéa ; (avoir : les i (flexions

d'un Citoyen , les Cor.fiiératwns fur VEdit , les

Remontrait es d'un Cit yen , &c. les Ob.e va-
lions ur la Protejlati n des Princes. Il cherche

à en démêler les fophifmes
, provenus faute

d'avoir bien établi les principes & la nature
du gouvernement monarchique : il croit ne
pouvoir mieux fixer l'un ce l'autre que par

l'anal) fe de i'inttrucUon donnée par Cathe-
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rine II , impératrice de toutes les Rufïies ,

aux perfonnages chargés de drefTer le projet

de fon nouveau code de loix. Il p.étem

M. le chancelier
, qui s'eft appercu combien

les principes de cette inftruclion étoient con-
traires à ceux qu'il a tâché d'établir dans fon

difcours au lit de juftice & dans le préambule
de Tédit de décembre 1770 , en a fait défendre

l'entrée dans le royaume.
Quoi qu'il en foit , ce beau commencement

de légiflation eft heureufement connu par les

extraits qu'en ont donné les papiers publics , &
l'écrivain en queftion le prend pour bafe de
fon fyftême : il en infère des conféquences ,

qui détruifent abfolument toutes les objections

des divers auteurs qu'il réfute, L'article le plus

neuf de l'ouvrage , e[t celui où il explique la

proportion aufli abfurde que révoltante , de
laquelle les céfenfeurs du deipoufme le préva-

lent pour autorifer leurs raifonnemer.rs , la-

voir : que le ici ne tient fa couronne que de Dieu.

Il démontre que ks parlements , qui ont eu
la foibieile de l'admettre, n'ont jamais voulu
ni pu lui donner le fens abfolu dont l'expli-

quent ces adulateurs du trône , il comprend
dans cette réfutation , les induclions non
moins pitoyables qu'on tire de la formule
ami que des édits : Louis ,

par la grâce de Dieu ,

Roi , &e- Il prouve enfin qu'il n'eft pas moins
faux que le roi ne tienne fa couronne que de
fon épée , & il en conclut que , ne la tenant

que du consentement de la nation , tl doit

nécf fil" ii\ ment être fournis a la loi comme les

3 , àc que pour le ramener , tout ma
eft permis , excepté celui de la révolte & de
la l'édition.
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Du 4 août 1771.

Extrait d'une lettre de Rennes du 30 juillet

17-M Enfin notre parlement a rendu fon

arrêt contre les deux écrits , l'un intitulé ,

Obfervations fur l'imprimé intitulé Réponfe des

états de B'etagne au mémoire du duc d'Ai-

guillon : l'autre, Procédures faites en Bretagne

& devant la cour des pairs en 1770 , avec des

obfervations. On connoît le premier ouvrage ,

dont on a afFeclé de fupprimer le titre par

Simon Nicolas Henri Lingue t. L'autre eft un
gros in-4. très-ennuyeux , & qu'on a voulu
rendre plus piquant par des notes calomnieufes

contre les témoins
Cet arrêt , en date du 27 juillet , a fouffert

beaucoup de difcuïïions. Vous verrez d'abord

par le réquifitoire , ou plutôt le compte rendu

des commiilaires , combien on a eu loin d'écar-

ter tout ce qui pouvoit choquer directement

M. le duc d'Aiguillon , & qu'on n'a pas voulu

même compromet ire fon défenfeur , contre

lequel il étoit iiffici - de ne pas févir en le

nommant. Ce réquisitoire, très-mal fait, s'éta-

blit uniquement fur ia fuppofition abfurde du
parlement , que l'auteur en cécla an: qu'il étoit

a-utonfe par le gouvernement a faire impi

la brochure en queitioi , ne l'étoit pas ,
quoi-

qu'elle foit revêtue de toutes les formalités

preferites , év porte la plus grande authenticité-

Dû relie , nul >pement , nulle réfuta-

tion , oc jamais on n'a • jufte titre que
brûler n'ejt pas répondre'. On voit fenfiblement

que meilleurs ont éié gérés : mais il valoir

fer ces écrits dans l'oubli, que d'an-

noncer autant de ménagement & de faihk , .
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Du 4 août 1771.

Le fieur Reneaulme , petit intriguant attaché

au confeil > a cru dans les troubles actuels

n'avoir rien de mieux a faire que de fe vouer à

M. le chancelier , & fe rendre le miniftre de

fes volontés. Ce maître des requêtes a beau-

coup manœuvré dans le temps de la formation

du nouveau tribunal , &ya enr6:é différents

fuiets : pour récompenfe on lui avoit donné la

commiition de premier président des enquêtes.

Dès le commencement on lui a rait fentir que

cetre place n'était pas compatible avec celle de

maure des requêtes , cv qu'il ne pouvoir à la

fois être membre du parlement & du confeil :

il a éludé de fe déterminer , &aeu recours au

chef de la magiftrature , fur la faveur duquel

i! comptent \ mais celui- ci n'ayant plus beloin

de lui', lui a fait entendre eue fa compagnie

avoit raifon , & qu'il falloir opter, le fieur

Reneaulme ,
piqué d'être ainfi joué par un

homme fur lequel it s'étoir repo.'é , dans un
mouvement d'humeur lui a envoyé tout à la

fois la démiflion de fa commiflion de préndent

& de la charge de maître des requêtes; enforte

qu'il rentre clans le néant dont il était fcrti :

belle leçon pour ceux qui auraient la bafTeflè

de fe iacrifier a l'autorité !

C'eft le fieur Pcilot de Marelles , fécond

préiident ,
qui monte à la première place.

Du 5 août 1771-

Bxtrait d'une lettre de Compiegne , le

I août 1771...-. Riei jr , il

d y a que ceux qui y ont abfoîument ilîaire ;



les logements y font à un prix très-médiocre.

Les princes qui ont bloque' quelque temps cette

ville , emportaient beaucoup de monde. On fe

diftribuoità rifle- Adam , à ViHers-Cotteret ,

à Chantilly. Aujourd'hui l'on eft réuni chez le

duc d'Orléans
,
qui a une cour très-briilante.

Du 5 août 1771.

Un troifieme ouvrage clandeftin attire la

curioiité des amateurs ; il a pour titre le Ga-
[tuer cuirajé. C'eft un pamphlet allégorique ,

e & licencieux , comme l'annonce

fon titre : il paroîr venir de Londres , 6c on
l'attribue à M. le comte de Lauraguais,

Du 6 août 1771.

C'eft le Sr. Baflet de 'a Morelle , le doyen
des confeiliers des enquêtes : qui a montré
à la place de fécond prenaient , vacante par la

promotion du Sr. Pcilot de Marottes à la pre-
mière.

Du 6 août 1771.

La lettre d'un homme à un homme , ôcc. dont

on a parlé , n'étokqn'un morceau détaché d'un

plus g and ouvrage & doit être placée comme
la neuvième dans la collection qui précède :

au nombre de huit. L'importance des vérités

qu'on y traite eft telle qu'on s'intéreffe encore

à cet écrit qui les reproduit , mais d'une façon

plus ailée
,
plus agréable & plus à la portée

de tout:s fortes de lecteurs. L'auteur a le ftyle

lefte d'un homme du monde „ qui polTéde fa

matière , & fait l'embellir de toutes les grâces

de l'enjouement. C'eft le FonteneUe de la polir
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tique. Il paroît avoir le mieux démêlé l'origine

des parlemens ,
qu'il trouve n'être autre chofe

que a cour de i'ran:e , qui n'a jamais été créée ,

mais formée par un extrait des anciennes

aflemblées nationales , aufTi anciennes que la

monarchie , & qui a fuccédé à ces aflemblées ,

quand elles n'ont p!u, : ; renée avec

éclat quand le Ij fiecle eut c . ténèbres

de la barbarie. Il ote à cette difcuflîon toute

la féchén y répand une grande gaieté,

mais noble & ; aux
s turlupinades

du plus grand
par oidre & débités ious les aufpices du chan-

celier.

Vu 6 août 1771.

Le premier de ce mois le nouveu tribunal

les chamfc fes , a enregiftré :

1. Des lettres patentes données à Versailles

le 7 juillet dernier., fur un arrêt du confeil

cudii jour , par lequel fa majefté ordonne qu'il

foit furiis a la ve jurés pri-

feurs de biens meubles , créés par édi: du
mois de février 1771 ; & veut en conféquence

que -les notaires
, greffiers , huiiliers , ou fer-

gens royaux , fuppléent à ces officiers -

émolument ;

perçoivent les droits de quatre deniers pour
du montant

pour en compter à celui qui fera propofé au
recouvrement d'iceux.

2. Des lettres patentes données à Compiegne
le 14 dudit mois , par lefquelles en vertu des

fentimens "d'honneur ce ae délintéreifemenc

dont les avocats au confeil n'ont cint de
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donner des preuves aufïï bien que de leurs

talens , S. M. fur leurs repréfentations &
fupplications , ordonne que la plaidoierie &
l'inftruction des caufes , inftances & proccs

portés au tribunal des requêtes de l'hôtel au

fouverain., appartiennent auxdits i : ans ,

& renvoie ceux dépendais de la jurifdicHon

ordinaire d-:fditcs requêtes de l'hôtel aux

procureurs-avocats titulaires créés pat éàit

dj m mai dernier , ainfi que les
5
affaires

-devant attri-

buée au grand confeil , & depuis renvoyées

au parlement de Paris , &c. Maintient cepen-

dant lefdits avocats au confeil en vertu de la

déclaration du il février dernier , dans la

liberté de plaider toutes les caufes dont ils

feront chargés , tant en la cour de parlemesu

,

qu'au tribu/Ki des requêtes de l'hôtel , foit

au fouverain , foit à l'ordinaire , & dans tous

les autres tribunaux , &c.
3. Des lettrespatentes, données a Compiegne

le 25 juillet, & intervenus fur une fciiTion

d'avis, fur la manière d'exécuter les édits ds

renvoi au parlement de Paris cv aux requêtes

de l'hôtel , de toutes les caufes , inftances

& procès qui étoient pendans en la cour des

aides , au grand confeil , aux eaux & forêts ,

& au liège de l'amirauté. Par ces lettres pa-

tentes , S. M. décide l'attribution defdices

afFaites pure & firnp'e , fans befbin d'arrêt

ni de fentence de rétention , validant , en

tant que de befbin , tout ce qui auroit frté

fait , &c.
pu 6 août 1771.

Le bruit s'etoit r . il yi déjà dix ou
douze jours , qu'on allait commencer à enta-



mer les parlemens de province , &: que M.
le maréchal duc de Randan

, gouverneur de
Fraru h -Comté , é ou p.irti pour une expédi-
tion contre celui de Befançon. Ii pafle au-
jourd'hui pour confiant que' le Sr. Bajiard ,

confeilier d'état , s'y eft rendu famedi dernier ,

comme porteur des ordres du roi.

Du 7 août 1771.

Des edits Burfaux portés au parlement ,

plusieurs ont déjà pafle , portant augmentation
fur les -entrées du vin , du charbon, du bois ,

fur l'amidon , cVc. Le papier eft un des

articles les plus ellcntieis , on prétend que le

but du gouvernement feroit ce ramener les

fiecles d'ignorance & de barbarie. Il fe trouve
des hommes d'état qui font entendre la nécef-

fité de profcrire cette fureur mdifcrette de
parler & d'écrire fur des matières qui doivent
être des mylîeres pour le vulgaire , des dog-
mes politiques oignes de fa créance la plus

aveugle, Ôe furtout des objets d'une fct

fion complette dans la pratique. Quoiqu'on
fente L'impofiibilité de nous replonger tout-

à-coup dans l'épaiflè nuit qu'on regrette , on
prend des mefures ïnfenfibîes capables de
conduire a cette heureufe fin. On obferve
que depuis l'extinction t tes en Fiance ,

la plus grande partie de collèges eft tres-mal

pourvue
;
qu'au moyen du fort très-médiocre

qu'on fait aux profeifeurs , tous les hommes de
lettres . en état de faire mieux , ferefufent

places; que, d'un autre côté , Fétabliffement

des écoles gratuites de deffein à Paris tend
indirectement a retirer des études toute la

claife des enfans du peuple, dts amftes , des
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bourgeois ,

qu'on envoyoit apprendre le latin ,

& qui concentrés déformais dans un feul arr ,

produiront tout au plus quelques artiltes , &
deviendront quant aux autres , incapables de
quelque contention d'efprit , par l'habitude

qu'ils auront contractée dans leur jeuneffe

de ne rien faire & de fe jouer même de leur

travail. Les jetons honoraires accordés aux
membres des académies par le roi & dont le

contrôleur général a retranché partout la

rétribution depuis le mois de janvier , ajou-

tent quelque fondement à cette conjecture.

On fent que ce retranchement, dont le ré-

sultat au bout de l'année eft une mifere pour
le roi , a moins pour motif une économie
réelle , que de marquer le peu de cas quo
l'on fait des feiences & des lettres. Enfin l'im-

pôt confidérable dont on grève ajourd'hui le

papier , inftrument matériel de la communi-
cation des lumières , doit les rei'Ferrer nécef-

fairement par la diilïculté plus difpendieufe de
les répandre.

Vu 8 août 1771.

On a parlé àçs'jobfervations fur les officiers du
châtelet refiés en place depuis Védit de j'uppicjjïon

de ce tribunal , enregifiré au parlementfans pairs
le Smaiiyyj. itiennent des anecdotes

ives à chacun d'eux- Voici ce qu'on y
dit de M. Jean François Dufour de Villeneuve 9

le lieutenant civil , qui ouvre la marche en
cette qualité.

M. J. F. Dufour de Villeneuve étoit lieu-

. la ienéchauiTée de C1ermont
en Ai , f1 patrie, & comme la mé-
diocrité de fa fortune répondait mal à l'im-
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ménfité de Tes défirs , i

1

y fuppléoit par de l'in-

trigue & des taîens. Un de ceux qu'il po
:?ux eft i'art de c?cher fa profonde am-

biîion fous le voile d'une feinte modeftie qu'il

joue dans le degré de perfection le plus émi-
nent. Ce fut en effet l'apparence de cette vertu
qui féduîfu M. le chancelier d'j4gue[feau ,

par la protection duquel il obtint , en 1744 ,

une charge de maure des requêtes. En 1760
il remplaça M. Joly de Fleuri de la Valette à

l'intendance de Bourgogne ; mais une querelle

particulière qu'il fe fit avec M. le pnnee de
Condé , gouverneur de cette province , le

força à quitter cette place après environ trois

années d'exercice. Il s'étoit retiré en Auver-
gne , dans fa petite terre de Villeneuve près

dlflbire , & réuni à fon gendre le Sr. de Fe-
e , confeiller en la fénéchauiïëe de Cler-

mont , décédé en 1767 , M. J. F. Dufour
pratiquoit dans Ton humble retraite , & malgré
lui , dans la plus parfaite obfcurité, tous les

actes d'une modeftie complette , lorfqu'un

nouveau champ , une carrière plus brillante

fe font ouverts a (es défirs ambitieux.

M. d'Argiii es de Fleuri a-;oit fuccédé a fon

père dans la place de lieutenant civil , mais

fa délicateffe de fon tempéraiûjnt oc une fanté

tout-à-fait délabrée lui rendoient impoiïibie

l'e\ercice de cette très-pénible ëc tres-labo-

rieufe place. M. Dufour a intrigué fourdement
ôz par le canal de M. Bertin

,
: qui

le confidéroit , il a obtenu non-feulement
. cette charge , mais encor.

facilités de tout genre pour fon acquifition.

On prétend que le prix de i'cfïïce exced

:o livres le capital de fa fortune.

Xe Sr. de Mont Dragon lui a prué 100,000 11-
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. & M. le duc de Fleuri efl auflî venu ,"

die- on , à ion fecours.

Telle étoit fa portion lors de la création

du nouveau tribunal: à quoi il faut ajouter

un fils unique , maître des requêtes, & une
fille aufïi unique , veuve reftée chargée de

cinq enfans. Depuis le moment critique fa

cci-pagnie a tenu des comités , à i'infçu de

ce chef, qui lui en a 'fait des reproches. On
s'efl exeufé fur la connoiîfance qu'on avoir

de fa fitu2tion , fur ce qu'on ne vouloir pas

le compromettre d'avance. îi a faitalors les pro-

tections les plus grandes & les promenés les

plus folemnclîes de ne point fe détacher d'eux

& d'en fuivre le fort , tel qu'en fut Tévéne-
me it. Il paroiiîbit même encore bien difpofé

le jour de l'enrégiftrement forcé. Mais M.
Bourgeois de Boynés & M. de la Michaudierc 9

fes amis intimes , l'on tellement intimidé qu'il

a perdu en un inftant une réputation bien

établie , & qu'il elt devenu l'opprobre de fa

compagnie, par l'hypocrifie qu'il a jointe à

la lâcheté , en fe retranchant fur fa ccnfcience

qui l'obligeoit de fe conduire ainfi.

Du 9 août 177 1.

Le nouveau tribunal , toutes les chambres
affemblées , a enrégiftrë le 3 de ce mois des

lettres-patentes durci, données à Fontaine-
bleau le 15 novembre 1770; par lesquelles les

propriétaires des maifons . £cc. fituées dans
les nouveaux emplacements & nouvelles rues
de la bonne ville de Paris , font obligés de
payer le rachat des boues & lanternes. Cet

é à raifen du capital , fur le

du denier vingt du quarante-i\xiem
uns , &C
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Du 9 Août 1771.

Extrait d'une lettre de Blois , du 1 août
1771...-. Notre confeil fupérieur eft celui qui
va le plus mal & eft un des plus mal montés : il

n'eft pas encore complet. D'ailleurs il a le plus
de peine a fe faire reconnoître. Depuis la

iuppreflion du bailliage de cette ville , la dé-
funion a cru encore ; elle eft divifee en deux
partis qui fe heurtent continuellement.... Ce-
pendant nous avons dans le canton un con-
feiller au parlement exilé ( M. Maujjîon de
Cpndé) qui donne un bel exemple de modé-
ration. Il étoit lié avant ce malheureux événe-
ment avec un membre du confeil fupérieur &
fa femme ; depuis la promotion de cet officier

a ion nouveau grade , il n'a pas décède de le

voir , & de lui faire le même accueil.

Du 9 août 1771.

Les nouveaux droits établis pas la déclaration

du roi , donnée a Compiegne les 2.6 juillet oc
enrégiftrée au nouveau tribunal le 3 août ,

toutes les chambres affemblées , con fiftenr i°.
en un doublement du vingtième accordé à
i'hcpital général de tous les droits anciens bc

nouveaux qui fe lèvent tant dans la ville &
fauxbourgs de Paris , qu'aux entrées ce fur-

ies ports & quais , &c. iQ . De vin<n fols par
muid de vin & liqueurs entrant dans Paris e.i

fus de ce oui eft déjà perçu. 3^. Six fols par
voie de bois , toujours'en'fus , <kc.

Ces droits auront Heu pendant trois an-
n^v '

en faveur de l'hôpital général & des
eniams trou.vés.

Vu
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Du 10 août 1771

.

Les bruits répandus depuis quinze jours fur

la deftruclioii du parlement de Befançon ne fe

font que trop réalilés. Voici ce qu'on écrit :

extrait d'une lettre de Befançon ; du 5 août

1771....- Hier dimanche à dix heures du matin

M. de Gros'jois , le premier préident du parle-

ment , a reçu une lettre^ de cachet qui l'exile

fur le champ à fa terre de Grosbois.

Le foir M. le m irédhal de Larges ( duc de

Ranian ) gouverneur de la province , eit

arrivé précédé d'environ 15 hommes de ma-
r échauffée. Le iieur Bajiard , conleiller d'état,

le fui voit.

Le lundi matin à quatre heures tous MM.
du parlement ont reçu des lettres de cachée

qui leur ordonnoient de fe rendre au palais à

8 heures.

La compagnie s'étant formée , le maréchal
de Lorges a a.inoncé les ordres du roi , dont
le Sr. Baitard étoit porteur : lecture faite de
l'édit de fupprelîion du pirlement , quelques-
uns de l'aifembiée ayant demandé à délibérer ,

on leur a fourni de fécondes lettres de cachet
qui leur défendoient de délibérer avant l'enré-

gilirement dédit édit.

L'enrégiftrement fait MM. ayant voulu
reûer & délibérer fur ce qui s'éteit palfé ,

on leur a exhibé des troifiemes lettres de
cachet portant les mêmes dérenies & injonc-

tion de fe rendre'chacun chez eux & d'y reiter

fans voir perfonne.

Enfin rendus chez eux , 35 de Meilleurs
ont reçu de quarriemes lettres de cachet d'exil.

La dernière diltribution de ces lettres de
cachet étoit faite a 4 heures après dîné.

Tome II. D



(74)
Quant aux membres reflans , on ne doute

pas qu'ils ne foienc difpofés à faire le nouveau
nibunal.
On regarde cet événement comme une ven-

geance de M. Bourgeois de Boynes , dont le

parlement n'a pas voulu pour premier préfi-

xent dans le temps qu'il étoit intendant de
cette province , parce qu'il avoit été procureur
général de la chambre royale. Ce refus a été

3a caufe de fa grandeur ; car pour le tirer de-là

avec honneur , on lui donna l'expectative

d'une place de confeiiler d'érat , qui étant

bientôt venu à vaquer , l'introduifit au con-
feiî &: lui fournit les moyens de développer
fes talens.

Quoiqu'il en foit , la fupprefïion du parle-

ment efc d'autant plus fâcheufe en ce mo-
ment que les émiffaires du gouvernement ont
eu i'adrerTe de faire, accroire au peuple que
cette compagnie receloit dans fon fein des
monopoleurs , auteurs delà difette ; enforte

que MM. allant à leur exil ont reçu tou-
tes fortes d'avanies , & que M. le maré-
chal a été obligé de leur donner des efcortes

pour les garantir de la fureur d'une populace
.effrénée.

Lu. il août ijji.

Voici ie jour de crife pour la chambre des

comptes qui approche. On fait qu'en 1638
If.UiS XIII mit fon royaume fous la proreclion

de la vierge. En accompliffement de ce vœu
tous les ans , au 15 août , fête de Vaffbmpticn ,

les cours ie rendent par députation à notre-
danie fur l'invitF.tion qu'elles en reçoivent:

: ; une ancienne pre'tenrion la chambre
eance & la droite
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au panement, qui les conferve chaque année

par une âéc'ifion expreflb du roi , mentionnée
en la lettre de cachet , Tans tirera conjèquence.

La chambre des comptes , en fe rendant cette

fois-ci a rinv'tation ordinaire , & en obfervant

îe cérémonial ufité , feroit une reconnoiffance

formelle & authentique du nouveau tribunal

comme parlement , à laquelle elle s'eft déjà

refufée aux grands Auguftins , vis-à-vis ' du
confeil , lors de !a cérémonie de la réduction

de Paris, ainfi qu'il en a été fait récit. Les
zélés de la^ompagnie prétendent que leur

honneur , Ierir confeience , leur ferment , ne
leur permettent pas de démentir leur conduite
pafTée ,

&" que de leur nouvelle démarche en
obtempérant a !a lettre de cachet , il réfulceroic

dans leur conduite une inconséquence mépri-
fable ; mais les timides , les gens vendus à la

cour , les politiques , font valoir l'enrégiftre-

ment fait par M. le comte de la Marche le jour
du lit de juftice , 8c prétendent être liés par
cette reconnoiffance , quoiquinvolontaue Se

quoique précédée & fuivie de proteftations.

M. de Nicolai , le premier préfident
, parole

abfolument d'accord a\rec le miniftere & a
déclaré que fi aucun préfident ne vouloit pré-
iider la députatien i! iroit lui-même à la céré-
monie. L'évcché de Beziers qu'on vient de
donner récemment a l'abbé de Niçolaï , fort

fils , Cemble être la récompenfe de cette dé-
claration , & le pronoftic infaillible de fa
lâcheté.

Au refte , ces divers propos ne font encore
que le réfulrat de converfatipns particulières

ou de comités tenus , Toit à la chambre foie

chez le premier préfident , & iletrquelrion de
foumertre cette déciùon à une délibération en

D ij



régie , à laquelle affilieront les deux femef-

tres. On dit que c'eit demain , lundi
, qu'ils

doivent prendre une délibération à cet égard.

Le parti de l'oppofition vcit avec douleur

dans ce moment-ci les Srs. Frew & d'Herou-

tille malades dangereufement : ce font deux

gnaîtres ces comptes les plus zélés , cv le fieur

Frétât fur- tout eft un orateur prépondérant.

Vu II août IJll,

Le père Neuville jéfuite , fyjieux par fes

fermons * a eu depuis quelque femps la per-

miiTion de fe retirer a St. Germain en Laye :

retraite qu'il a toujours affectionnée a raifon

d'une quantité de dévotes qu'il y avoit fous

fa direction , & chez lefquelles il préfidoir.

Cet iilulîre prédicateur vient d'obtenir mille

£cus de penfion fur l'évéebé de Beziers.

Du ii août ijyi.

M. Dyonis du Séjour , confeiîler a* parle-

ment , n'eft pas moins renommé pour fes

connoifTances en aflronomie qu'en jurifpru-

dence: il eft membre de l'académie des fcien-

ces. Comme le lieu de fon exil eft très-rappro-

.ché de Paris , et qu'il eft à St. Maur , à deux

petites lieues d'ici , l'académie des feiences a

fait une députation aLprès de M. le chancelier

,

rcur obtenir à ce cenrrere la pennifTion de

venir aux féances les jours d'afTemblée & lui

cxmmuniquer fes lumières. M. le chancelier
,

/qui fe reproche journellement d'avoir adouci

£txil de tant de confeillers avant de leur

;i\oit fait faire leur liquidation & leur dé-

"lop , a dit qu'il ne tenoit qu'à M, du Séjour
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de revenir fur le champ , dans le fein de fes

amis , en fe foumettant à ce qu'exigeait le

roi. Mais ce digne magiftrat n'a pas cru que
fon honneur Se fa confeiencs lui permiffent de
donner un fi fun:fte exemple.

En effet , il eit éclairci aujourd'hui que trois

membres du parlement feulement ont fat sfaic

au deur du chancelier; (avoir: les Srs. le Prêtre

deLepnette , l'abbé Boucher , Se Be\e de la Be~
loutre ; Se aucun d'eux ne peut faire exemple

,

puifque ces deux premiers n'ont plus de tête,

& le troifieme eft abîmé di dettes Se recon-
nu pour l'opprobre de fa compagnie.

Du il Août 1771.

Madame d'Aîigre eft accouchée , il y a quel-

ques jours , d'une fille. M. d'Aîigre , fenfible

aux reproches qu'on lui faifoit d'affecter de
dépofer fa qualité de premier président , a

voulu la conferver dans l'acte de baptême de
l'enfant nouveau-né .: mais le curé de Se,

Laurent , fa paroiffè , n'a pas voulu le re-

connoîtreen cette dénomination Se a exigé que
ce titre fut rayé.

Du \}~Aoiit 1771.

Le 9 août le nouveau tribunal, grand'cham-
bre Se tournelle alTembiées , a enrégiitré une
déclaration du roi , donnée a Compiegne le

2.1 août 1770 , par laquelle les bénéfices a

charge d'ame de l'ordre de St. Àuguftin ne
pourront être poffédés par des chanoines ré-

guliers non-profês dans les ordres ou congré-
gation dont dépendent lefdits bénéfices. Lef-
dits chanoines riguiiers feront tenus d'avoir

préalablement le confentement par écrit de

D iij



leur éral , & pourront en être

E e pécule det-
cd*s I

-

édes appartiendra a l'ordre

ces , a la charge
àts réparations de presbytères , &c.

Du i^ A

Le r toutes les cham-

i
J

. Un Edit du roi, à Cpropiegne
cis d'août 1771 » qui fupnrjme la cour

des œonne la ju-

ridiction , foie privative , (oit cumulative >

excercée ci-devant par ladite cour dans l'é-

tendue des p:: ia Sz départe-

mens de Lyon , D« ce , Au-
vergne, 7 .Hier, Montauban
& Bayonne , . celle de Paris ; en
corde procès, inf-

tances , ; ns, &:c. & preferit le

cérémonial à obferver pour le tranfport des

ers , ainfi que pour la liquidation des

es , &c.
a5\ Un autre Edit , donné auifi à Corn-
ue au mois d'août de cette année , qui

crée pour conseillers d'honneur nés au con-

feil fuperieur d'Arras , les Evêques d'Arras

«3c de St. Omer ; & pour chevaliers d'hon-

neur le neur marquis de Trafe§uies , maré-
chal des camps & armées du roi , & le fleur

marquis de Crejy , ancien député général &
ordinaire du corps de la nobleiTe âes Etats

de la province d'Artois : en curie , pour
donner au rroiiieme ordre cempofant lefdits

Etats des marques de ia confiance du roi , S»

M. veut que l'office de prédien: & l'office de
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confeiller , vacants dans ledit ccnfeil fripé-

rieur , forent conférés , pour cette fois , le

premier au député général & ordinaire du
corps du tiers Etat d'Artois actuellement en
exercice ; & l'office de confeiller auiTi au dé-

puté du tiers Etat. Accorde en outre 1 500 liv.

de penfion au doyen des confeillers , &c,
maintient & confirme les privilèges & fran-

chifes de la province , &o
3°Des lettres patentes, données à Verfailles

le ai mai 1771 , concernant les vifkes des

commis des fermes , des droits de marque &
de contrôle fur les ouvrages d'or & d'argent;

par lefquelles ces commis feront tenus feule-

ment de fe faire aflifter du premier juge fur ce

requis , même d'un juge de feigneur , ëc à leur

défaut d'un notaire royal. Ces lettres patentes

revêtillènt un arrêt du confeil de 15 août 1769,
portant les mêmes difpofitions.

4«. Fnfîn d'autres lettres patentes , données
à Verfailles le 7 juillet 1771 , & don: eiï re-

vêtu un arrêt du confeii dudit jour , qui

commet le fieur 13. Kouifelh , bourgeois de

Paris , pour faire pendant l'efpace de dix

années , à commencer du premier juillet 1771 ,

les recettes de droits attribués aux oiiices des

confervateurs des hypothèques & des greffiers

expéditionnaires créés par I'Edit du mois de
juin dernier dans chacun des bailliages & fé-

iïéchaufTëes , confitîant i°. en deux deniers

pour livre à payer pour l'enregiftrement des

décrets volontaires : i°. de trois fols ré/ervés

au roi fur les fix fols pour cent livres du prix

de chaque vente d'immeubles, réels ou fictifs ,

&x. 3 . du fixieme pareillement réfervé au
roi fur le montant des droits fis.és par ie tarif

annexé audit Kdit pour ia réception des opé-

D iy
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rations , &c. 4

Q
. des quatre deniers pour livre

du montant des ventes , feulement attribués

aux offices des jurés prifeurs &c.

Du 14 Août 1771.

Hier les femefîres, afTemblés à la chambre
des comptes ; ont agité li l'on devoit ou pou-

veit fe refufer à aller à la preceflion de la

Notre-Dame d'août : ou s'il l'on obtemperoit

aux ordres du roi? Dix-huit voix feulement

ont été pour n'y point aller
; 48 , au contraire

ont prévalu. Les part'tfans de la cour ont mo-
tivé ieur avis fur ce que l'enrégiftrement de

l'Edit de création du parlement étant fek ,

quoiqu'en lit de juftice , cv quoique précédée
fuivi de proteftations,la provifion étoit acquife,

c'eft-a-dire que fuivant les principes de !a

cour & fon ufage confiant, elle obéïflbk provi-

foirement aux volontés du roi , connues fo-

lemnelîement
,
quoiqu'illégslemem. Ce fophif-

me a été fortement refuté parle parti de l'op-

poiltion
,
qui a diftingué deux fortes d'obéif-

far.ee , une ebéiffance paiTive , 6c une obéif-

fhnee active. On a démontré que dans le cas

où il n'étoit question que du premier genre

d'obéiiTance , comme celui des impôts , la cour

ne s'y étoit jamais refufée ; mais que dans le

fécond genre . où il s'-agifîbit de faire" une acle

contraire aux principes , aux arrêtés & à la

conduite de la cour depuis le commencement
de l'affaire, un acle qui tendroit a annuiiec

par une fuite de confequences les loix mêmes
fondamentales de l'Etat , fon honneur , fon

ferment, & fes actes précédées , mettoient

la cour dans Pimpoliibilité de fe démentir.

Au furpius , pour foulager davantage l'a-
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mour propre de Mrs. de la chambre & les

faire paroîire moins inconfsquens, M. le chan-

celier qui femble protéger finguliérement

cette cour , leur a fait adreiïer , non- une
lettre de cachet ordinaire portant invitation,

mais une "lettre de juffion portant ordre d'al-

ler à la cérémonie.

Du 14 Août 177I.

Extrait d'une lettre de Befançon , du q
août 1771 Le 5 de ce mois on éveilla

tous les officiers a 4 heures du matin , ils re-
çurent ordre de fe tenir à leurs compagnies
refpectaves , prêts à prendre les armes ; o ré-

ordonna également aux dragons de fe mettre
en état démonter a cheval. On fit inveilir le

palais par deux compagnies de grenadiers Se

beaucoup d'artillerie. M. le maréchal de I
arriva par la porte de derrière , à huit heures ,

avec M. Baftard. La féancè dura trois heures]

Ils fe retirèrent avec MM. du parlement
, q ji

recurent .des lettres de cachet pour forti'r de
Befançon avant le foîeil couché-; ce qui fut

exécuté à 4 heures , comme on a dit.

Le jeudi 8 , on a fait encore garder le pa-
lais , & M. le maréchal & M. Baftard font

venus former un nouveau parlement par corn-

miffion , à Tinftar de celui de Paris actuel,

Voici la lifte ci-après : ceux de l'ancien parle-

ment reftés font marqués d'une étoile.

Nouveau parlement , formé le S Août,

Premier Président.

* M, Chlfiet,,,, .Gages 12000 liy. logement 3003
D v
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Présidents a Mo'rtt

MM. * de Camus , doyen. ...éooo liv. de gages,

penfion 1500.

* de Rosières y
* Terrier C chacun 6ceo livres.

*deChaillot S

Présidents a Bonnet.

M
'

M
' èTmof } chaCUn 4°C0 llV

.

reS *

Conseillers Laïcs.

M. M. Pen-inot , . . 4000 livret.

Poupel 2400 livres.

Marquis de Peintre , Crevilliers , Lavernay ,

* Courhoulon , Je Vercamp , Damey père ,

* GuMeniin , Roujjel père , Damey ri! s ,
* ikfzr-

tfwz.y Je Tallenay ,
* Vudleret père , Bouclans ,

jRibouz , Je Villefranzan , Careau, Dunod fils,

Foiltemots , .Ma, w ,
* VuilUret fils , Roujfel

£\s , Raillard ,
* Afiray , Doudty , Dros >

Arnaux ,
* Longeville.

Conseillers Clercs.

M. M. * Je Camus , Defpiars.

Procureur Général.
M. * IWo^ 3000 livres»

Avocats Généraux.
M» M. Desble\ , Aihalin. . , aooo livres».

Substituts.
J£* M. Grangic{ , Marquer
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On voit par cette lifte qu'il refte de l'ancien

parlement 5 préfidens à mortier , 7 confeiilers

laïcs , un confeiller clerc , un procureur gé-
néral : en tout 14 membres.

Du 14 août 1771,

Tous les bailliages réfiftànts au nouveau tri-

bunal , ont enr-égiftrë, excepté celui du palais.

Quelques-uns ont fait mention de U force qui
les y contraignoit , tel que celui de Chartres ,

pour fauver la contradiction de cette conduite
avec fon fameux arrêté qu'on a lu.

Du 15 août 1771.

Le nouveau tribunal a fait hier fon fécond
acte de reifort fur le châtelet ; il a été encore
plus complet qu'à la ieance de la Pentecôte :

i°. les confuls qui jufqu'à préfent avoient élu-
dé de fe trouver à cette cérémonie , s'y fane
rendus a leur place ordinaire , c'eft-à-dire ,

qu'ils fe font trouvés fur le pont-au-chan^2
dans une boutique , au paffage de la dépuration,
d'où ils ont préfenté leurs hommages a la cour.
Ces meilleurs ont lai^fé tomber fur eux un re-
gard bénin , par lequel ils ont paru les prendre
fous la protection du tribunal : i9 . lorfquî ;a

députation eft arrivée au châtelet , le lieutenant:

civil fiégeoit encore avec les confeiilers de
colonne au parc civil ; ils étoient même aux
opinions : à l'inftant tout fervice a ceffé , les

confeiilers font fortis , Se le lieutenant ci il

eft defeendu de- fon fiege & s'eft rangé au banc
des gens du roi : J°. il a été plaidé deux cauies
par des procureurs avocats du non, eau b r-
reau

,
qui ont ainû pris poffeiîion de la jurÏË.

Dvi
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diction ; c'efî le fieur Gillet Defaulnoy , le

Démofthene de cet ordre, qui a porté la pa-
role : 4°. le îieuter.ant-généirl de police étant

venu , la féance commencée , au lieu de tra-

verfer le parquet
, pour marque de refpect.

envers ies juges fupérieurs , s'eft gliffé à fa

place par un bout de côté. La puilTance directe

du nouveau tribunal ainfi bien établie , la

féance s'eft paffée en pur cérémonial , & n"'a

duré gueres qu'un quart d'heure,

Du 15 août 177I.

Le fieur d'Herouville , maure des comptes ,

eft mort hier : c'étoit un des membres de
l'oppontion les plus zéiés. Sa perte a fait en
cette occafion une grande fenfation dans la

chambre. On ne doute pas que le réfultat de
la féance du mardi n'ait beaucoup contribué a

augmenter fon mal : il a eu la douleur en
expirant de dire, bien différemment de Mi-
thridate : Et mes derniers regards ont vu fuir les

Romains.

Du 16 août 1771.

La procefTion a eu lieu hier en îa manière
ordinaire , mais jamais tant de curieux ne s'y

étoient trouvés ; beaucoup de gens croient

revenus de la campasne pour la voir. Le gou-
vernement ,

pour prévenir tout défordre , avoit

fait mettre fur pied un 2 nombreufe garde.

MM. de la chambre des comptes s'y font

trouvés au nombre ordinaire, c'eft-à-dire ,

de 8 maîtres des comptes , 4 correcteurs , 8 au-

diteurs , précédés du dernier des préfidents , Le

préfident de Meflay. Les gens du roi y étoient
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auiîl , fuivant l'ufage , &c. Ceux-ci n'ont poinr

reçu les huées auxquelles ils s'attendoient , &
la 'populace a été fort fkge : ils avoient l'air

très-humble. La députacion du nouveau tri-

bunal avoit , au contraire , l'air fuperbe qu'ont

ordinairement les vainqueurs.

Du 17 août 1771,

Voici l'arrêté du bailliage de Chartres , fait

en vertu d'autorité fupérieure.

<< Confidérant qu'une plus longue réfiftance

de la part d'un fiege ifolé feroit infruclueufe

pour le corps entier de la magistrature , &
combien il elt dur pour des magiftrats qui ne
fe font conduits que d'après les principes conf-

titu tifs de la monarchie , de revenir fur leurs

pas , c'eft avec la plus grande douleur , Se

d'après les ordres exprès de S. M. contenus
dans la lettre de M. le chancelier à M. le pro-

cureur du roi , datée de Compiegne le 2.9 du
mois dernier ( juillet ) , que nous ordonnons
que les édits , &c. feront enregistrés , &c. »

Vu 17 août IJJl.

MM. de la chambre des comptes n'ont point

fait aux membres du nouveau tribunal l'accueil

d'ufage , en fe réunifiant à ia procefïion ; les

deux présidents feulement fe font falués , &
les autres fe font boudés pendant la cérémonie.

On ne voit pas que cette puérilité ait fait pren-
dre au public une meilleure opinion de la con<-

duite pufillanime de la compagnie : leurs pro-
testations même faites avant & après étant

d'étiquette , n'ont pas fait une grande fenfa-

tion ; en vain y ont-ils inféré qu'ils perfiiloiewt

dans leurs précédents airètés. En effet MM. de



îa chambre prétendent , malgré cet a&e au-
thentique de rcco'jnoiiTance , refter toujours
unis à l'ancien parlement ;'ils voudroient faire

croire que c'eft autant par zèle pour ce corps ,

que par intérêt pour eux-mêmes , qu'ils n'ont
pas fait le coup d'éclat qu'on auroit defiré

;

qu'ils efperent trouver , tôt ou tard , l'accès du
trône piui libre , & réclamer le maintien des
formes, ces loix, des principes conftitutifs de la

monarchie , le retour du parlement , ainu que
la deftruction de tout ce qui a été fait inéga-
lement.

Du 17 août 1771.

Le coup frappé fur le parlement de Douay
le 13 de ce mois par le chevalier du Muy & le

fieur de Caumartïn , intendant de la province ,

a été fi fecrétement conduit , que le bruit de
cet événement ne s'eft répandu que le jeudi.

On favoit cependant que dans la nuit du 9 au

13 de ce mois on étoit venu éveiller M. de

Çaumartin de la part du roi , & lui porter

ordre de fe rendre fur le champ à Compiegne.
La tournure que M. le chancelier a prife

d'annoncer que l'intention du roi étoit d'éta-

blir un confeil fupérieur pour les provinces

de Flandres & de Haynault , & de réunir en
attendant le refTort du parlement à celui du
confeil fupérieur d'Artois , prouve qu'il n'a

pas trouvé dans cette compagnie les mêmes
facilités que dans ie parlement de Befançon ,

ou qu'il veut fe ménager le temps de l'in-

trigue & de la féduclion , les deux grands
refforts de fa politique.

Les pariemens de Douay & de Befançon
étant les deux derniers dans l'ordre de îa créa-

tion , puife^u'ils ne remontent l'un & l'autre
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qu'a 1674 ; on ne doute pas aujourd'hui qu'on
ne procède incefTarnment à la deftruétion des

sutres. Celui de Metz , qui n'elt que de 1633 ,

attend Ton tour.

Au furplus , ces nouveaux événemens juf»

c l'opinion de ceux qui ont dit que les

parlemens ; dès l'inftant de la deftruétion de

celui de Paris , auroient dû frapper quelque

coup vigoureux ., & ne pas donner au chance-

lier le tenis de fe retourner.

Du i3 août 1771.

M. le duc de Praflin faifoit folliciter depuis

long-tems par les amis la permifïion de reve-
nir a Paris ; il en avoit donné pour prétexte

la mauvaife qualité de l'air qu'il refpiroit. Le
roi s'étoit jufqu'a préfent refufé a fes infiances ,

ik avoit fait répondre que fi c'était p^sur rai-

fon defanté,ce miniftre avoit d'autres terres en
Bourgogne & pourroit aller y refpirer un air

plus falubre. Enfin la lettre de cichet vient

d'être levée , & le duc en queftion eft de re-

tour dans cette capitale ; ce qui donne quelque
léger efpoir au parti des Clioifeuls.

Du 8 août 1771.

Le nouveau tribunal qui remplace le par-
lement , s'attribuant la haute police telle

qu'il l'avoit , prétend étendre fon infpechon
fur les hôpitaux. Les adminiftrarjurs de ces

maifons étoient en partie tirés des cours fou-
veraines & autres. Ces meiïieurs ne voulant
ni ne pouvant dépendre de la nouvelle jurifdic-

tion , ont donné leurs déiuifTions en cres-grar

de partie»
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•Lu i3 août 177:.

te Sr. Gïlîet , fameux avocat , a rouvert Ton

cabinet & donne des confultations : cette nou-
velle allarme Tes confrères.

On a été furpris ces jours derniers de voir

M. le comte de la Marche interpofer fa mé-
diation dans une affaire entre madame de

Meftiand & le marquis de la Grange , fon

gendre , pour empêcher' qu'elle ne foit portée

au nouveau tribunal. Dans l'accommodement
font intervenus difFérens officiers qui ne le re-

connoiffent pas , & entt'autres le Sr. Desjo-
ben , procureur du prince , & l'un des procu-
reurs non rentrés.

Du 19 août YJJi.

Un pauvre diable ex-jéfuite , nommé Roger^
attaché à la gazette de France : malgré fon

dévouement a fon ordre , déclamoit avec beau-
coup de vivacité êz de naïveté contre les

opérations de M. le chancelier ; il en a été

rendu compte au chef de la magiftrature. Le
Sr. Roger, a été arrêté : on a trouvé chez lui

un manufcrit de fa compofition fur cette

madère , qui eft une efpece d'épitre ou de
difcours féditieux aux Francs - Comtois , fes

compatriotes. Sa franchife -ne lui a pas permis
de rien dtfinnûler , il a tout avoué , il eft à la

Baftille.

Du 19 août 1771.

Les obfervations fur les préfidens duchatelet

toôuel continuent ainfi :

M. Aagujïin Tejtard du Lys
7
lieutenant cri-
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minel. Il eft fils d'un fous-fermier & parent
fort proche d'une jolie Mlle. Teflard , ci-

devant danfeufe à l'opéra. Il a époufé une
très-jolie petite femme , qui a de l'efprit pour
deux. Après avoir été vingt ans confeiilers au
châtelet , il a été élevé à la place de lieutenant
criminel. La médiocrité de fon génie égale celle

de fa fortune ; la nullité de les talents n'eft

compenfé par rien : il n'eut jamais rien de
grand que l'orgueil & la iurlifance.

Pour mieux fe concilier les fufFrages du
gouvernement , en parvenant au grade de
lieurenanr criminel, il a promis f& il tient

bien parole ) d'être dans tous les temps &
dans toutes les circonstances , le plus humble ,

le plus bas & le plus rampant ferviteur de tous
fes fupérieurs.

Des l'origine de la révolution préfente , il

déclara hautement qu'il reconnoîcroit pour
parlement tout limulacre qu'on éleveroit à la

place de l'vutre , & que îi par une bifarrerie

digne de Cahgula , il plaifoit au roi de former
cette cour de têtes à perruque , il les refpec"te-

roit comme le vrai parlement , comme la vraie

cour des pairs.

Pour compléter fon portrait , il faut ajouter

qu'il joue aulfi le àéiot ; ce qui déplaît fort

à fa femme , très-coquette , dont les charmes
font fort connus & n'ont pas peu contribué ,

à ce qu'on alfure , à avancer le mari dans le

monde.
Du 2.0 août \JJl,

Le nouveau tribunal a enrégiftré le 13 de
ce mois :

i°. Des lettres-patentes portant ratification

de la convention iignée le 16 février de cette
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année entre S. M. & la duche/Te douairière de
Saxe -"Weymar , pour l'exemption du droit

d'aubaine en faveur des fujets refpeci."

Lefdites lettres-patentes font datées de Ver-
failles le 19 mars 1771 : &: la convention a été

contractée entre le Se, du Buat , comte de
Nancey , miniftre du roi auprès de la diète gé-
nérale de l'empire, &: le Sr. comte de Buno ,

confeiîler intime actuel & miniftre plénipo-

tentiaire de la duchefTe douairière de Saxe-

Weymar & Eifenach , comme tutrice &: admi-
niftratrice du prince fon fils.

a . Une déclaration, datée de Compiegne
îe 31 juillet dernier , par laquelle le Sr. de la.

Venetie , ci-devant chevalier d'honneur au

prélidial de Macon , jouira dans le bailliage

delà même fé; ;
; .-.voit dans le préiiciial

iupprirni par Vééiâ. du mois de juin dernier,

fans néanmoins tirer a conféquence , &c. Le
fleur Aubertïn, ci-devant confeiîler en l'élec-

tion de la même ville fie aujourd'hui confeiîler

au bailliage , pourra exercer lefdites fonc-

tions , fur ies anciennes provifions & fentence

de réception , <k confervera les mêmes rang

& féance qu'il avoir en ladite éleclion; ainli

que îe fieur Noly , ci-devant président , le Heur
Trembly , lieutenant , & les fleurs Fecan Se

Cadot , conseillers au même bailliage , & ci-

devant officiers de cette élection.

3
e
?. Une déclaration , donnée à Compiegne

le 6 août , dont l'objet eft de terminer ies

difficultés qu'on lait journellement aux pro-

cureurs avocats , dans quelques tribunaux &
jurifdiclions de l'enclos du palais , où Ton ne
veut pas les admettre &: les reconnoître , fous

prétexre que par leur édit de création il n'eft

pas nommément dit qu'ils y exerceront, Il
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eft en conféquence ordonne par la fufdite

déclaration qae l'éJir du mois de mai der-

nier- fera exécuté, que les cent avocats créés

par ledit édit continueront d'exercer & exer-

ceront a l'avenir aux parlement , requêtes de

l'hôtel à l'ordinaire , cour des monnoies ôc

autres jurifdictions de l'enclos du palais , tou-

tes les fondions à eux attribuées par l'article

6 dudit édit.

Du il août 1771.

Le 17 de ce mois le nouveau tribunal , les

chambres affemblées , a enrégiftré l'édit por-
tant fuppreffcon du parlement de Douay. Le
préambule porte que S. M. a reconnu que
la vénalité des offices de judicature n'avoit

point lieu dans les provinces conquifes des

ÎPays-Bas , lors de leur réunion à la monarchie
francoife , & que cet avantage étant un des

privilèges de ces peuples , dans lefquels ils

avoient demandé -à être maintenus , le feù

roi avoit créé par édit du mois d'avril 1668

un confeil fupérieur en la ville de Tournay ,

que le reffort de ce confeil fut augmenté de

toutes les villes diftraites du parlement de
Metz par édit du mois d'août 1678 , que ce

confeil obtint le titre & la dénomination de
parlement de Tournay , par -lettres patentes

du mois de février 1686 , qu'il fut transféré

en la ville de Cambray
,

par ordonnance
du 10 août 1709 , & en celle de Douay
par édit du mois de décembre 171 3 , &c. &
que par édit du mois de juin 1711 le confeil

provincial de Valenciennes fut éteint & fup-

primé , &c. Que pour mieux rétablir dans

ces pays l'exercice d'une jultice prompte 6c



gratuite en faveur de fes fujets , qui fe font

toujours diftingués par la fidélité, & que le

roi ckéiit particuliéiement , S. M. vouloir

remplir à leur égard les vues de bienfaifance

6 d'équité qui la dirigecient dans fes nou-
velles opérations.

Du 11 août 177I.

Les confeillers au châtelet reftés avec les

préfidents font paiïes enfuite en revue de la

manière fuivante.

MM. Pillet, Il fut de tout tems homme
trè:-médiocre , très-grand bavard & radoteur

complet , Ôz du refte fans ame , comme fans

pudeur. Après avoir préfidé a la féance du

7 mai & ligné le procès verbal , il a eu la

lâcheté de revenir contre un pareil acre. Il

eîl dign^ beau-pere de Nau de St. Marc ,

fon tres-dignë gendre , confeiiler de la cour
des aides /membre aujourd'hui du nouveau
tribunal.

Benoît
,
peve , vieux & franc épicurien ,

gourmand , ivrogne , pareffeux au fuprême
degré , débitant de jolis propos, fâchant on
ne fait combien de chofes , fors fon métier :

au furplus ne faifant plus fa charge depuis bien

des années.

Fojjeyeux , juge éclairé, intègre & ferupu-

leux , m?.is d'ailleurs très-fait pour le rôle

de muet du ferrai 1 & difpofé dans tous les

tems à recevoir le fouet aux quatre coins de

Paris, plutôt que de rifquer la perte d'un

é*cu : en un mot ce qu'on appelle un vraifejfe-

mathieu.

Vufrefnay ,
petit corps , petite tête , fans

efprit & fans lumières , raifonnsnt pourtant ,

mais raifonnant toujours a gauche.
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Bachoïs , a des connoilTances & de i'efprit,

fyftématique , politique , ergoteur , con-

titdifant , Se par cette raifon nécefairement

oppefé à l'avis commun. On aflure qu'il a

la modellie de fe croire deftiné à devenir le

médiateur des troubles actuels.

Gâteau de la Chatière , fils unique des plus

honnetes gens du monde , mais mauvais fils ,

mauvais juge , hypocrite , efpionneur , rap-

porteur , donc menteur , aum libertin que

lui permet la petitefTe de fon phyfique & de

Tes moyens , en tout très - mince 6c très-

mauvais fujet.

Puijfant Defpïacelles , fils d'un fermier gé-

néral , reçu confeiiler depuis 8 ans , & en-

fermé depuis fept pour in conduite 6c liber-

tinage , fur la demande ce fon père , & fort!

tout fraîchement de prifon ,
pour venir jouer

un rôle dans fa nouvelle troupe.

Benoit de Maifor.ceïlcs , très-digne fils de fon

. père , défigné ci-deffus : mais il ne lui ref-

iemble que par l'ame & par le cœur , fans

avoir fon efprit : parcifeux , du relie ,
&" fans

aucune énergie.

Le Roi de Barinccwt , ex-oratorien , très-

gravement Se très-flegmatiquement fanatique

,

efprit gauche , jugement faux , &déraifonneur
toujours outré , quoique toujours très-froid.

Perrinet d'pryaî , bon & franc Suiflè , fans

efprit comme fans malice , éduqué , inftruit &
décidé par Barincourt , fon héros.

Boucher le jeune , petit poliiTon , fans efprit,

fans jugement , fans talent ; fat , joueur , men-
teur & libertin : fils d'un avocat au confcil ,

fecrétaire du roi , contrôleur des bons d'état,

dont le père étoit brocanteur , fripier , ulu-

iier , &c, avoit fouferit les procès verbaux
,
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eït revenu centre fa ûgnature

, pour obéir à
fon père. _ .

Maujjïyi
, fils du fieur la Courtaugé , rece-

veur général des finances
, qui l'a defiiné tout

au moins à une place jde confe«ller d'état. Il

ayoit foufcrit les procès verbaux , mais c'eft

un enfant encore
, que fon papa a menacé

du fouet & de l'exhérédation.

Magnyer , jeune -étourdi , fans confifhnce ,

avoit foufcrit les procès verbaux & s'eit pré-
tendu forcé par ^on père, auffi plat notaire
que mauvais citoyen.

Du 11 août ijyi.

M. Gilbert de Voïfins , le greffier en chef
du parlement , ce jeune magiurat , qui s'eft

fi ginéreufement alTocié au fort de la com-
pagnie , s'eft trouvé fort incommodé de la

poitrine dans le lieu de fon exil. Depuis long-
temps çn follicitoit inutilement fon retour,

M, Pelletier de. Beaupré, fon oncle , a tout
récemment fait d'autres démarches auprès de
M. le chancelier & de M. le duc de la VriU
liere

, qui objecloient le courroux du roi 8c

l'impoiiibilité d'en obtenir cette grâce- Alors
ivî. Pelletier leur a déclaré que Vils s'obiti-

noient à ne pas vouloir s'en mêler , il étoit

difpofé à implorer la compalTion du roi même.
Ce magitrrat , affez bien err"tour , a paru
tellement décidé à cette démarche, que ces

miniftrcs , dans la crainte qu'il ne s'y portât ;

ont levé <k changé la lettre de cachet , ainfî

qu'on le demandait,



Du a} août ijji*

Tes obfervations furVéiit du mois de février

\~f~Jl ,
portant création de confeils fupérieurs

,

font une brochure dont l'auteur eft Tans doute

un homme qui a la triture des affaires, qui

conncît l'effroyable Dédale de la chicane &
tous les abus du palais. On y trouve un détail

trèf-curieux fur les formes de la procédure ,

fur les épices , cv fur la manière dont MM. de

Maupeou
, pere;& fîîs , ont groffi ces frais

énormément fur-tout le dernier qui fe faifoit

ainfi plus de 6coco livres de rentes. 11 donne
les moyens d'y remédier , ainfi que de ref-

treindre la multiplicité des voyages des plai-

deurs à la capitale. Après avoir réfuté 1 édic

en gros , il le difeute fucceffivement dans fe$

cîiverfes parties , & le pulvérife dans tous les

points.

A la fuite de cet écrit eft une lettre à une
Vd.ne fur le même fujet , eu l'on démontre

jne nouvelle façon de voir que l'établif-

fement des confeils ' fupérieurs eft nuifible au
roi , a fétat & à la nation : qu'il tend d'une
part à déprimer le peuple en général , la no-

. en particulier , à dëfleçhet les liens d'a-
mour , de Confiance . de fidélité

,
qui uniffent

le monarque & les fujets, pour ne Jaifter lieu

qu'à l'autorité , en fappant les loix &: l'efprit

de la conftitution du gouvernement francois
qui en font la bafe

; que finfiitution du choix
des officiers de ces nouveaux tribunaux , fu-
jette en générai à beaucoup plus d'abus , que
la vénainé des offices , concourt au même
but ; Que d'un autre ecté il n'a point de liaiion

avec ce que l'édit préfente d'avantages réels
;
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qu'il fait même obitacle à leur plus grande
utilité , qu'il eft inutile pour le rapproche-
ment des juges ce des jufticiabies

; que fans

ces confeils , l'adminiftration de la juftice

peut être rendue plus entièrement gratuite ,

plus abrégée & plus prompte , & que l'abré-

viation des procédures qu'il promet , les

moyens qu'il établit pour empêcher l'impu-

nité dans les juftices feigneuriales , font ab-
folument indépendants & étrangers à cet éta*

bliiTement.

Vu 24 août 1771.

Depuis le jour de la procefïïon il y a une
grande divifion dans la chambre des comptes ,

& les membres oppofants , extrêmement fen-

fibies au déshonneur qui en rejaillit fur toute

la compagnie , font journellement des repro-

ches aux confrères qui ont voté pour obtem-
pérer à ia lettre de cachet , & plus encore

a ceux qui h font couverts de l'ignominie. Il

eft c'ufage que le dernier reçu des gens du
roi de femeftre y aille pour le parquet ; c'étoit

le tour de M. Perrot , avocat 'général , auteur

eu difecurs vigoureux dont on a parlé. M. Je

Mondidon
, procureur général , homme fort

doux , fort pacifique, lui avcit propofé de l'ac-

compagner dans cette pénible corvée , pour
ibutenir ion courage ; mais Al. Perrot a. eu
tant de répugnance a fe prêter au rôle qu'il

devoit jouer
,
qu'il a préféré de fe faire faigner

du bras & du pied, & de feindre une maladie;

en forte que le procureur général a rempli le

rjniniftere , & a repréfenté pour les gens du roi.
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Du 25 août ijjt.

On parle beaucoup d'un mémoire du fleur*

Linguet , dans lequel il maltraite fort M. Fou*

Ion, le nouvel intendant des finances. On eu:

d'autant plus furpris de cette incartade , que
ledit avocat eft le confeil de M. le duc d'sK-
guillon , & que fon ouvrage n'a guère pu pa-
rotrre que de l'aveu de ce minière & fur-

tout de M. le chancelier. Ce qui annonceroit

que ces deux perfonnages abandonneroient le

fieur Foulon , & détruiroit les bruits qu'on,

fait courir fur. la future élévation. C'eft une
énigme politique qui a encore befoin d'ex-
plication.

Du 05 août 1771.

Extrait d'une lettre de Compiegne , du 10
août 1771... Les bruits défavorables a M. l'abbé

Terrai qu'on fait courir depuis plus de fis

mois , fe fortifient «Se s'accréditent de plus en
plus. On regarde fa difgrace comme inévita-

ble , & l'on ne varie guère que fur l'épo-

que ; ce qui donne lieu à dis paris. Les plus
modérés lui donnent encore jufqu'à la fin de
l'aimée , d'autres* ne veulent pas que le voyage
expire avant la fin de fon miniftere. On met fur

les rangs trois principaux perfonnages ; M.
Toulon eu: celui dont on a parlé le plus gé-
néralement jufqu'ici , mais le nouveau mé-
moire du fieur Linguet contre lui eft un fort

préjugé qu'il n'tft plus agréable à la cabale
prépondérante. Le fieur Daniel de Pernay ,

maître des requêtes , fort bien avec Al." le

chancelier , a des voix pour lui ; c'eft un
homme de beaucoup d'efprit

,
qui travaille ai-

jfément , qui eft dans les bons principes , c'eft»

Tome II. E



C93)
à-dire , dans ceux de M. Maupeou & de M,
de Boyne s ; mais il ail d'une miiérable famé.
M. de Saniiœs cft 1 homme qui a le plus de
parieurs , non qu'on croie qu'il defire ce

polie ; m^is on regarde cette tournure comme
une façon honnête de l'oter de fa place de
lieutenant général de police , où l'on voudroit
avoir quelqu'un de plu* aveuglément voué
au fyftême actuel , & de lui calïer le cou en
femblant le récompenfer par fon élévation a

un miniftere , où le plus habile ne peut fe

maintenir. S'il refufe féchement , on -pourra
faire envifager au roi cette démarche fous un
jour odieux , & le perdre d'une autre manière.

Du 26 août 1771.

Les fatyres contre M. le chancelier conti-

nuent , oc nous allons les recueillir, moins
à raifon de ce qu'elles peuveut valoir comme
ouvrages littéraires , que comme pièces his-

toriques. Voici d'abord une charade far le

mot de Maupeou.
" Ma tête annonce tous les maux imagi-

nables Ôc tous les malheurs les plus cruels. Il

n'eft point de fléau deftrucleur que je ne ren-

ferme en moi-même , point de crime dont je

ne fois coupable
, point de fcélératef e & de

trahifon que je ne puiffe exécuter. Mes pieds

Se mes jambes défignent un animal odieux ,

un infecte vermineux &: rongeur
,

qui ne
fe trouve que dans les cachots & les prifons

dont je fuis digne , & où ma patrie
,
pour

fen bonheur & le mien , auroit dû me (aire

renfermer dès ma jeuneffe. Tout mon corps

n'elt bon qu'à brûler.
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Dialogue de deux PoiJJardes , fur la mort
inopinée du Chancelier,

Sur l'Air :

J'ai fait long-temps raifonner ma mufette , &ct

S u z o N.

Eh , ben ! Babet , te via donc ben contente ,

Ton chancelier , on m'a dit qu'il eft mort ?

Babet.
ïl a ben fait ? car vois-tu , ma parente

,

Je l'ons tué dans mon premier transport.

S U Z O N.

On dit comm'ça qu'il s'eft tué de rage,

Et que ly même a fu s'empoifonner.

Babet.
J'n'ly croyons pas , ma foi , tant de courage

,

Comment ly même , mais via de quoi s'étonner î

S U Z O N.

En avalant de fa propre falive
,

Ça l'a conduit aux enfers de droit fil.

Babet.
Je le croîs ben , & pour qu'le cas arrive

,

Y'n pouvoir prendre un poifon pus fubtil.

Il court auiîi une Epitre à Freron contre

Voltaire , au fujer de fa lettre fur les opérations

du chancelier ; nojs allons la rapporter à

caufe de fa brièveté :

^ÇirTiversita,

5Î8LIOTHECA }
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rme plus, Fréron
, des traits de îafatyre,

De i'infame Voltaire , oferois-tu médire
,

Après qu'en bas flatteur il brûle fon encens
Sur l'autel déferré du pins vil

Ah! perf.de protee ! eft-ce ainfi, grand Voltaire

,

Çue tu charges ton nom de l'horreur de la terre l

v Ta couronne civique (i) a flétri tes lauriers :

Plus de gloire pour toi ; vas , brûle tes cahiers ;

Et fi jamais je vois au temple académique
Ton portrait , ta flatue , ou quelqu'autre relique

,

Ke pouvant lesbrifer, je veux cracher driîus. (2)

Ceflè det'aviîir, Freron, ne le crains plus.

Quand il loucit Choifeul &. l'Etat &. nos Peies }

Le parjure empruntoit la langue des vipères.

Tu n'es que trep vengé , méprife ce ferpent

,

Dédaigne d'ecrafer un infecte rampant.

Cvjus } . , Opus ejus contcmniwr.

Lu 17 août 1771.

Extrait d'une lettre de Befançon du 20
août... L'enrégjflrement de redit de fuppref-
fion du parlement de Befançon a été précédé de
celui d'un arrêt du confeil au 21 juillet , revêtu
de lettres patentes du même jour, port:nt
caffarion de l'arrêté du parlement du 16 juillet

dernier. Il y eft dit que le roi s'étant lait

rendre compte de l'arrêté de fon parlement de
;:n eu 16 du préfent mois , par lequel

ladite cour a excédé fes pouvoir* en délibérant

fur des objets qui lui font étrangers, les divers

( 1 ) Voltaire , dans fa lettre a Marin , dit qu'il faut

clécerne-r une couronne civique au chancelier.

( 2 ) Hétoiftiche Voltairien
,

qu'il applique r.ux oïtes

..... .
.-
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êâhs qui en ont fait la matière, ne lui ayan c

pas été adrefTés ni reçu aucune exécution dans

fon rerTort. S. M. a reconnu , malgré tout l'art

répandu dans ledit arrête , que nntentiorv de
ceux qui l'ont fait prendre étoit d'ex*

îermenraiion dans. les efprits , 6z d

prévenir contre des opérations dictées par fa

îagefïè & par fon amour pour Tes peuples , &c.
en conféquence ealTe & le ledit ;

comme incompétemment rendu & tendant à

ébranler l'obéiïïànce Se la fid dues

a S. M., ordonne que fui i\ : arrêt

toutes lettres patentes nécel

diées, &c.
Par cet enregiftrement préalable , fait

force & du ties-exprès c : du
roi , porté par le :ieur Maréchal duc de. L
alïilté du tieu.- Baftafd , confeilier d'Etat , on
a voulu motiver en quelque forte l'acte en-

core plus violent exe';u;j après , & inculper

.ment les exiléj en donnant à entendre

î cet arrêt qu'i înt les auteurs de
cet arrêté non unanime.

Au furplus le grand nombre des membres
du parlement en perïiitant dans ce même ar-

rêté du 16 juillet , en a formé un nouveau le

dimanche 4 de ce mois , dès qu'on fut l'exil

;.. le premier préfident , & a tViit des pro-

.sons c mtre tout 'ce qui pourroit être

tait par voie d'autorité , couvrant d'avance

d'une flétriiiure indélébile les membres afîèz

lâches pou* remplacer leurs confrères ou leur

fûccéder. Plusieurs formèrent des adhéfions

particulières , & le tout a écé remis au
g

le lundi avant que la féance fût ouverte.

E iij
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Du ij Août 1771.

Le mercredi il M. Luneau de Bcisjermain ,

s'eft préienté à la tcurneile pour plaider fa

fameufe caufe contre les libraires dans l'affaire

de l'encyclopédie. Quoiqu'il ne foit pas avo-
cat , il avoit reçu permiflion du nouveau tri-

bunal de pérorer dans l'efpérance que cette

nouveauté attireroit des curieux ; ce qui a

merveilLeufement réufîi. I . j'eft rendu
en feule à l'audience. Le fieur Venin , avocat

aux confeils , un de ceux qui s'eit attaché à

cette cour , chargé de la défenfe ôcs adver-
saires, a voulu s'oppofer à cette innovation;

mais M. de Chateaugiron
, président , lui a im-

pofé filence , & le fieur Cuneau a commencé
fon plaidoyer avec beaucoup de fuccès., ÏI a

débuté par des éloges adroitement diftri

aux juges ,( Jefuiuco more: il a été jéfuitej

pour le bien de fa caufe ; & ceux-ci peu ac-

coutumés encore à cet encens , l'ont déli-

creufemerit refpiré , àc fe font attendris jus-

qu'aux larmes.

Du 2.8 Août J771.

Parmi tant de grands objets qui occupent
îe confeil ,il ne néglige pas les plus petits,

& le nouveau tribunal a enregistré le 14 de
mois ( ce confentant U procureur général

, ) ces

lettres patentes données a Compiegne le 22
juillet, concernant la conwnunautaides p
quiers , par lefqueltes on affermit ia discipline

établie par leurs flatuts , & on remédie aux
abus qui , depuis quelques années , fe font

introduits touchant la coeffure des fera »es,

Après les difficultés de convenance , le nou-
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veau tribunal a enregiftré le 20 , les chambres
aflemblées : l

Q
. l'Edit du roi donné à Verfaiiles

au mois de février dernier , qui établit un
droit de deux fols fur l'amidon : 1 9 . une dé-

claration du roi portant fixation d'un nouveau
tarif fur les papiers & cartons, aufîi donnée à

Verfaiiles le premier mars dernier.

Les préambules de ces deux pièces font ex-

trêmement curieux. Dans celui de L'Edit on
donne à entendre qu'on a préféré cette ma-
nière d'accroire les revenus de i'Ftat , com-
me n'étant pas trop oné eufe aux peuplt

comme étanc un objet d'utilité publique , tel

que celui d'empêcher le rehaûfiement du prix

des grains ,
par la quantité de bons grains

que les amidon iers emploient contre les rè-

glements oui n'affectent à leurs ufages que les

grains gâeés , &c. & l'abus encore plus grand
par lequel ils tirent de ces bleds gâtés une
première farine qu'ils vendent aux boulan-
gers pour en faire du pain ; enfin l'introduc-

tion dans ia fabrication de l'amidon des ma-
tières prohibées , dont il ré.uite fouvent de

mauvaifjs dragées , fucreries , & autres chofes

comeftibîes fun cites à ceux qui en mangent.
Les préposes à îa perception du droit empê-
cheront ces mélanges perfides. Mais le nou-
veau tribunal n'a pas paru bien convaincu de
ces vues du bien public , puifque par fon en-
regiftrement il n'admet de la part de ces com-
mis qu'une première viiite , & veut que les

autres ne puillènc fe faire que par les fyndics &
jurés de la communauté.

Celui de la déclaration porte , qu'au lieu de
perceptions infolites ou trop à charge , on
préféré celles connues & ufitées , comme don-
riani moins d'inquiétude & pouvant être

E iv
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:ette nature eft le réra-

bliffement d'un droit uniforme & général fur

les
p . tel qu'il éteit impofé

par PEdit de février 1748. La perception n'en

doit être accompagnée que de formalités iné-

vitables , les manufactures n'en conferveront
pas moins toute la liberté' nécefîâire pour en-
tretenir l'émulation entre les fabricans : en un
mot , une proportion exaâe , une clarté très-

lumineufe dans le nou 1
.eut a

cet i Va voit pas en*

t . :ue.

Du 2.9 Août ijfx,

M. le prince de Beauveau , un des pro-
teftans au lit de juftice du 13 avril , ayant té-

moigné de la répugnance ?. te charger de l'ex-

pédition militaire centre le parlement de Lan-
guedoc comme commandant de la province ,

le roi Écrit une lettre , où S. M. lui

annonce _ façon dep:.
elle a nommé à h p'rceie 1 ïer-gord.

On allure qu'elle y ajo . . pourra .

jours cor perfonne

cornu
gardent cependant cette defiitution comme
l'avant-çoureur d'une 1 complette* On
penfe . (Vf. le

ciuc de Choifeul n u mr ce trai-

tement.

On afTure au/H que M. le duc de Bu:s
,

autre proteftant , :.s voulu pré

la deftruction du p
d'être également rempli :é -

dément de Bretagne parM. le comte de Bi

frère du Mare chai.
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V.P.nn le bruit court que M. le Maréchal duc

ce Richelieu va partir en Perfonne pour Bor-
deaux, & y confommera la ruine de ce parle-

ment , d.nns lequel M. le comte de Maillebois

cherche depuis fon féjour dans cetue capitale ,

à femer la dé/union cv à gagner à la cour des
courtifans.

Du 30 Août ijjti

Depuis qu'un écrit fur la grande queftion
qui divile la nation d'avec fon roi , & qu
fembleroit vouloir les diftingùer l'un de l'au-

tre , on e(t furpris de voir encore une nou-
velle manière de la traiter , & l'on ne peut
cependant difeonvenir que la lettre fur l'état

actuel du crédit du gouvernement en France , en.

date du ao juin 1771 , ne contienne des cho-
fes très-neuves ou qui du moins n'ont été

qu'effleurées , ou touchées indirectement

parles parlemens & les politiques qui l'ont

agitée.

L'auteur demande : i°. fi c'eft un bien que
le gouvernement ait du crédit ? a°. S'il en
aura autant par fes opérations nouvelles qu'il

en avoit ou pouvoit en avoir auparavant?
Quant à la première queftion , il efl dé-

montré que par la pofition relpecïive où font

les puiflances en Europe , ii faut que la

France non-feulement puiffe fatisfaire à fon
administration intérieure , mais encore au rôle

important qu'elle doit jouer , & qu'elle ne
peut furrire à l'une & à l'autre que par deux
agents puiflants , dont le premier efl

& le fécond le crédit
, quelquefois plus utile

que l'autre.

La féconde fe réfout pat la définition mémCj

E v
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du mot crédit , qui n':_Lt autre chofe que l'o-

pinion de la folvabi'ité de l'emprunteur & là

certitude qu'il ne pourra fe réfuter au rtrc-

bourfement. Or , l'une & l'autre fe trouver C

anéancies par la deftrucnon des principes cor i-

titutiîs de la monarchie & des corps qui en
étoient dépositaires.

Il paroît impoffinle de voir les chcfes plus

en homme d'état. L'auteur et! certainement

un génie qui fait embrailer d'un coup d'ctil

une idée vafte , & la développer fous diverfes

faces. Tout lecteur de bon lens ne p^ut fe re-

fufer à l'évidence de (ts axiomes & à la fureté

de Çqs conséquences. Faflè le ciel que cette

nation rivale de la nôtre ne profite prs des

avantages malheureufement trop fenllbles

quelle pourroit tirer de notre état convulfïf,

ou plutôt que le minittere ouvre les yeux
fur les faites funeftes & inévitables de fes

opérations.

Au fut plus , l'ouvrage eft fait avec tant de

fagefîe & de modération , que l'écrivain auroic

puadreiTer lui-même fa lettre à M. le chan-

celier , fans exciter de fa part d'autre humeur
que celle de ne pouvoir y répondre.

Du 31 Août 177 1.

le chef fupreme de la juftice , en faifanî

gppéTfntir lebrascu monarque fur les miniftres

inférieurs réfra&aîres à fes otdres , lui pré-

_ comme objets également dignes de fes

foins paternels les fuopots les p!us vifs dort

fa foumiflion paroît mériter de l'indulgence.

Ceft pour en donner un exemple éclatant , &
Vie de faire rentrer dans le devoir ceux

qui pourraient en être initruits
, que par des

lettrés patentes données ad kcc >ase ,
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le 4 août , & regiftrées en parlement le 13 du

même mois , le nommé Lombard , doyen des

huilfiers des eaux & forces de France a la ta-

ble de marbre de Paris , fupprimé avec ce tri-

bunal , eft autorité , fur le bon & fidèle rap-

port qui a été fait de fa conduite , à continuer

fa vie durant à exercer , fous l.'infpection de

la cour de parlement , fes fondions d'hululer ,

clic, fans tirer a conféquence. . . .

Il parait une déclaration du roi , donnée à

Verfailles C2 février 1771 , & régiftr|= en par-

lement toutes les chambres afièmblées , qui
fixe les droits de contrôle des biens fitués en
Bourgogne. Ce droit avoit été réfervé , du
nombre des droits royaux & feigneuriaux

,

de l'exemption pendant iix ans r.ceordé- aux
babitanrsde cette province ainfi qu'à ceux du
comté de Mâconnois , Auxerrois , Bar-fur-
Seine, des pays de BrefTe, de flugey & de Gex ?

pour leur faciliter !a clôture de leurs hérita-

ges au moyen des réunions franches de juuicea
éparfes de leurs pôflefïions , Sec. mais fur les

repréfentations ik observations de l'adjudica-

ture des fermes que S. M. devoit indemnifer ,

elle a jugé à propos de donner une explication
fur cet objet , détaillée en 4 articles.

Le même jour a été préalablement énrégiftré

un édit du roi , donné à Compïegne au mois
d'août , qui fur les fuppiications des états

généraux du duché de Bourgogne
,
pays &

& comtés ad'acentSj en étend en commun aux
comtés de Mâconnois , Auxerrois Cx Bar-fur-
Seine , l'édit accordant aux habitants de cette
province la faculté d'enclore les terreins qui
leur appartiennent , ou qu'ils cultivent comme
une liberté auiïi juite qu'avautageufe à l'a-»

gricuituee»

E vj
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Le 10 août 1771 le nouveau tribunal a

rendu arrêt qui ordonne que le fieur de Cau tin,

commis au dépôt des épices de ia cour des

aides , &c. fera tenu d'en compte ,

ôc d'en faire la remife au fieur Dupont , com-
mis par la cour à cet effet

,
pour être reftituées

aux parties , S. M. voulant que la juttice foit

rendue gratuitement.

Le 23 il a enrégiftré une déclaration du roi

,

donnée à Compiegne le 4 août
,
qui ordonne

que la juftice'de Salers comprife dans l'état

:é a l'édit du mois de février dernier ,

comme bailliage reiïbrtifTant immédiatement
au confeil fupérieur de Ciermont , foit re-

mife fous le reflbrt de la fén échauffée de
Rion , dont elle avoit été mal-à - propos
diftraite.

Le même jour il a enrégiftré une déclara

du roi , donnée a Compiegne le 4 août , qui

fur une égale mépnfe faite en faveur ces

juftices de Manier éc de Frefnay , ordonne
qu'elles ne foient plus des bailliages ref-

forrifTans immédiatement au conieil fupé-

rieur de Blois , mais des juftices fous le

reflbrt de la fénéchauffée de h Flèche , dont
elles dépendeient.

fin il a enrégiftré un édit donné à Com-
c , au n c it , portant fuppreffion

prévôté de Langeac , à raifon des conflits

. Is qui s'élevoient avec les oîiices de la

ice & baronnie dudit lieu.

11 outre un arrêt du confeil en
cate du 17 août , qui ordonne que les pro-

c ffices fupprimés des procureurs
eut de Paris , des offices du châtelet

& de ceux de la cour de:> aides de
it-Fcrrand > du bureau des finance*
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& chambre du domaine à Paris , de la table

de marbre , du fiege général de l'amirauté de
Tans , ôv d^s bailliages & fénéchaufîëe d'Au-
xerre , Mâcon , ViUefranche & Blois , des
offices fur le fait des aides & tailles dans les

bailliages de Bar-fur-seine , Se des élections ,

grenier à fel & traites foraines de Troyes &
autres offices fupprimés, feront tenus de remet-
tre entre les mains du contrôleur généra! des
finances leurs titres de propriété dequittance
de finance , dans les délais fixé , &c. pour être

fixés & affignés les fonds & l'ordre pour leur

remboui Cernent , comme à l'égard des offices

fupprimés du parlement de Paris , du grand
confeil cv de la cour des aides.

On voit que cet arrêt , qui ne dit rien de
plus que ce qui a é:é dit , eit un véhicule

pour exciter ces officiers fupprimés a recon-
noître leur fupprefTion par d ccs démarches
relatives à leur rembourfement.

De deux autres arrêts en date du 11 , l'un

fur les repréfentations faites concernant la

pénurie des matières propres a la fabrication

du papier & à la formation de la colle , défend
de faire fortir à l'étranger aucuns vieux linges ,

chiffons ; évC. & pour en favoriler l'importa-

tion, fixe les droits de ces matières provenantes
de l'étranger, a un droit très-médiocre de deux,

fols par quintal.

Le fécond , pour affurer une préférence aux
fabriques ïs , uns prohiber abfoiu-

ment les îant de l'étranger , en
rehai à payer à toutes les entrées

du royaume , l
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Du I Septembre VJJl.

ANNONCE AUX PARISIENS.

" Je ne fuis pas furpris , mes chers Pari-

fiens , que lorlque vous vous couchez le loir

dans votre lit , vous ne foyez fûrs de vous ré-

veiller le lendemain au matin à la baftille. Le
roi eft le maître, <Se vous êtes les efcîaves.

Or vous favez que Linguet connoiHant le pen-
chant de ia nation pour la iervitude , vous a

fait voit qu'il vaut mieux être efcîaves que
d'être libres , & voilà pourquoi dans toute

l'europe on appelle les François par Eierxk
jlares. )>

"Je ne fuis pas furpris que vous ayez lauTé

détruire les parlements , le feul monument
(j]ui vous reftoit de l'antique liberté ; en ttfet

ils vous faifoient lire des remontrances qui

portoient fouvent un air libre 6e qui prou-
voient que leurs auteurs n^av oient point en-

core Famé totalement aviiie ni livrée à la

honte & à la baffeiTe : oui , c'eft bien fait qu'on
les ait détruits, Linguet vous a prouvé qu'il

faut étouirer ceux qui fe refuient à l'cfcla-

vage. m

"Je ne fuis pas furpris que l'établiffement

du vingtième rendu perpétuel & attaquant

votre propriété, ne vous caufe aucune allarme

& ne vous falfe point envifager l'avenir feus

Fafpeâ le plus horrible; il y a long-tetnpa
que M. de la Beàumelle vous a dit qu'un rd
qui voudrait le- bien de /es peuples eroa un être

de raifon ; il eft donc jufte & raifonnabie de
vous loumettre aux opérations du maître &
lui livrer tous vos biens par ks mains de tes
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miniftres , car ce font les miniftres , les mal-
heureux mi îifti es , qui renuenc les bons prin-

ces des êtres de vallon, n

« le ne fais pas i'arpris q'»e ie renverf ment
de plufieurs fortunes , la fupprefïïon de tous

les ordres de Pécat , h conîifcation de toutes

les charges & de tous les offices , ne vous
infpirent aucune frayeur , le Pa Lien eft 11

décidé , que ii fan maître le voulait il feroit

prêt à mourir debout , afin de fane voir qu'il

fait avec gaieté fupporter le fardtau dis im-
pôts ; & c*eft en quoi le François eft plus

docile que l'âne , qui tomberoie fous le joug. >»

« Je ne fuis pas fur pris que dans toutes les

opérations qui fe font & le feront encore

( car vous n'êtes pas au bout ,
puifque l'anéan-

tiifement de toutes les charges ne remplacera
jamais le vuide caulé par le cé.aut de circula-

tion;) vous ne fongiez du tout point a l'in-

térêt public , & que vous n'envilagiez au
.'contraire que votre intérêt particulier ; cela

eft dans l'ordre, perfonne ne doit être citoyen

dans un état deipouque : Jervo um nuîla cjî

patrïa. il faut que le bien du maître l'emporte

fur celui du public. Deinand.z a Ling et, il a

prouvé clair & net qu'en tout & partout on
ne doit confuiter que l'intérêt du rm.îcre & non
celui du publie : pourquoi c'elt que le dcfpote
eft capable de tous les crimes & que L'elclavc

eft incapable d'aucune vertu , & voila pour-
quoi la liberté a bien moins à fe plaindre de
celui qui cherche à la ravir que d. celui qui ne
fait pas la défendre.

" Enfin , je ne fuis pas forpris de ce que vous
n'êtes furpris de rien & de ce que rien ne vous
furprend ; vous ères précifément dans le degré

d'elclavage & d'iafenûbiUré qu'on exigée.
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vous. Vous y ères bien fans doute : renez-

vous-y. Je fuis feulement fâché pour le chan-
celier qu'il ne foit pas cardinal , il méritoit

d'être d'églife , ce fut un caractère de reffem-

blance qu'il auroit de plus avec Richelieu, ce

monftre qui abolit les états , & qui fe rendit

par Ton defpotifme la honte de la France &
l'effroi de l'univers. »

« Mais voici , me chers Parifiens ,
qui va.

vous furprendre ; voici de quoi vous faire

quitter cette léthargie mortelle où vous êtes

endormis a ne jamais fortir ; voici qui va

vous réveiller de ce fommeil profond dans
lequel le chancelier a fi bien fu vous enfévelir.

i pauvre Paris, leiHraî-je ? oh .' que pi

tous les blî uet fe réaiifent : oh /

que nous foyons èi es , s'il cft

ble oh i que le roi prenne plutôt tous nos
s , nos m : rentes , nos charges ,

nos domaines : qu'au lieu d'un vingtième 11 en
: ex: à

chaîne , qu'il nous :- . Se

que nous devenions la proie des bourreaux.
Orage ! c défefpdir ! ô pauvre nation ! à quel
exch de doul :e & dans
quelle âéi cet é énement imprévu va

te plonger ! Que de larmes ! que de cris / que
de fanglots i Caillaud , l'incomparable

Cailla.ua nous menace de quitter le théâtre

Du i Septembre YJJJ.

Un événement oui s'eft p?flë* pendant le

féjour du gne , ne contribue pas

réconci-

1 : avec le roi. M. le prince de
féjour cle S. M. dans cette

, a profité de la perrraffiGii qu'il a de
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chafF?r dans h forêt de Chantilly , & (bit par

hazard , ou de defïêtn prémédite , s'eit trouvé

en prenant ce plaifir au même endroit que
Je roi ; il Vcft arrêté par refpect , & a attendu

un regard de Ton maître ; mais S. M. l'ayant

appercu , lui a tourné le dos & s'eft portée

d'un autre ccté.

Du n feptembre IJJl.

On allure que le nouveau code ne peut

pas fe foutenir
,

qu'il éprouve dans la pra-

tique des défauts dent on ne s'étoit pas ap-

percu , & que les formalités qu'il preferit font

plus difpcndieufes que l'ancienne façon de
procéder ; les inconvénients en font fi fen-

fibles , que M. le chancelier s'y eft rendu ,

& il eft queflion de le cefondre , ou même
de l'abandonner tcut-à-fait.

Du 1 feptembre 177I.

La ville de Douay a, dit-on , député à Com-
te pour faire 'des repréfentations au roi

fur l'indigence ou vont tomber les habitants

qui ne fe foutenoient qu'à l'aide du parlement,

& fur la dépopulation qui va augmenter dans

cette ville déjà très-dégarnie de citoyens. On
ne fait pas ce qui leur a été répondu,

Du 1 feptembre IJJl.

M. Fretot , infpecteur des domaines éc maître

des comptes , vient de mourir. On ne doute
pas que la douleur de voir fa compagnie mollir

dans l'oceaiion importante dont on a parlé ,

n'ait beaucoup contribué à avancer fes jours.

Il a eu la douleur d'expirer fans embrailer fon
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fils. Ce jeune conseiller au parlement eft un de

ceux que M. le chancelier regarde comme le

plus dangtreux dans ce parti. Celui-ci s'elt re-

fufë à toutes ies foi'iicitations qu'on a faites ,

ne voulant point entendre parler de fon retour,

que M. Fntot ne fafTe liquider fon office. Ce-
pendant comme il crachoic le fang 7

on avoic

enfin obtenu un changement de lieu , c'eft-

a-dire, qu'il réfîdoit ci-devant à la Chapelle en

Thierrarthe , & qu'il a pennilTion d'aller deux
lieues plus loin ou Pair eft meilleur. Au fur-

plus
, tôt

,
père , es. retté dana

la chambre , fur-tout d

fition
, qui comptaient beaucoup fur cet ora-

teur.

Du % fepiembre 1771.

Extrait d'une lettre de Dou~y , du C.6 août

1771 Voici, Monfieur , les défaite de la

deitruclion de notre parlement que vous de-

mandez. Perfonne ne s'y attendoit , ni n'en

avoit eu le moindre foupeon , ioifque M. de

Muy Ôc M. de Caumartin fe rendirent ici Je

Il & feuperent enfemble tera à tête ; c*

étonna beaucoup , fur-tout à l'égard de l'rifi-

cier général qu'on croyoit devoir aile

préfident. Le lendemain à fix heures MM. du
parlement reçurent tous des lettres de cachet

par d,s lieutenants pour fe trouver le matin
à huit heures au palais , y entendre les or-

dres du roi ; là M. de Muy annonça i'objet de
fa million d'une voix très- balbutiante , ou
plutôt parla un iniïant fans rien dire. M. de

Çàumartin fut encore plus bref, & ordonna
au greffier la lecture de l'édit de fupprelfion ,

enfuite rie adminiftrer ces meilleurs de fécon-

des lettres de cachet pour fe rendre fur le
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champ chez eux : Ta , dans la journée , ifs

recurent tous par des capitaines des lettres de
cachet d'exil en blanc , c'eft-à-dire ,

qu'on leur

laiifa le choix du lieu qu'on remplit fuivant

leur defir.

Cet àdoucifTement eft dû à M. de Caumartin,

qui lui-même fut mandé très au dépourvu à

Compiegne , & après avoir été inftruit de ce

qu'il devoit faire , reçut des lettres de cachet

toutes remplies 8c dont les lieux d'exil étoienc

fort désagréables & très-loin. Il repréïenta que
MM. du parlement étoient pour la plupart trèi

peu riches
;
que l'objet de cette difperfion

n'étant autre que de les empêcher de s'affem-

bler & de délibérer , il é;oit inutile d'y joindre

la vexation & un dérangement de fortune. On
eut égard à fa réclamation , on fît fur le champ
C3 nouvelles lettres de cachet en blanc , dont
il eft refté maître , au point que deux con-

feillers ayant déliré refter a Douay, pour caufe

légitime , ont eu la ville pour exil.

Toutes les provinces de Flandres rerTortiffant

au parlement , & les villes principales , ont
envoyé des députés pour demander le réta-

bliifement de notre cour ; ceux de Douay
fur-tout doivent infifter fur l'impoilibilné quo
la ville fatisfafle à fes engagements , fi elle eft

privée de cetze reffource. Les autres doivent

appuyer fur l'infraction des privilèges de la

nation flamande , qu'on blefleroit eflentielle-

ment par l'établiflèment d'un confeil fupérieur,

qui , au terme de fa création , n'a aucune ré-

elamation à faire contre les ioix burfales ou
autres qui lui font adreffees par le parlement ;

en forte que 1espérais même n'y pourroienc

fuppléer , puifqu ils n'ont pas la voie d'oppo-

fit ion , comme une cour par qui les édics



doivent être nécessairement promulgués avant

qu'ils puifTent être exécutés

Du 3 feptembre 1771.

M. le chancelier ,
pour mieux confolider Tes

opérations , a juge à propos de faire envoyer

aux petites juridictions privilégiées de cette

ville, l'édit du 13 avril. Les officiels des bail-

liages de i'arco chapitre de Notre-

Dame , ayant eu connohTance préalable du
projet. , ont envoyé leurs dénudions 2 :

l'envoi ; ce qui a fort étonné M. l'an

d'autant qu'il - liens

auprès de Al. le ci:

Le ch:pi:re de Notre-Bams s'eft affëmbîé

pour ce qui le concernoit ; il y a eu des voix

pour ne pas recevoir les ons : le

nombre a opiné à ne pas ex:

nais à ne les point remplacer , ùl a renvc

un tsm:s indéfini pour prononcer for ce ç

auroit à faire la-defius.

Le nouveau
(

ment par des procureurs avocats d'~

barreau : on croit qu'il en feic

jurifdictions de Si. Jean de Latran , du -

&c.

Du 4 feptembre VJfU

Le 16 dt : , le nouveau tril

a enrégiiïré des lettres-patentes du r

nées a Compiegne le il août 1771 , poi-

tant évocation en tant que de belbin à ia

grand'chambre du parlement de 1 mtes

les affaires concernant les ordres de St. Lazare

& de St. Ruf.
#

Ces affaires é:oient ci-dtvant attribuées au



grand confeil ,
qui depuis fa fupprefîion ôc

fa transfufion dans le nouveau tribunal y
entraîne tout ce qui le concernoit par fura-

bondance d'explication & pour donner de
plus en plus relief a cette cour. M. le chan-

celier a jugé à propos de faire encore expli-

quer S. M. à cet égard.

Le 27 , toutes les chambres aflemblées , le

nouveau tribunal a enrégiftré d'autres lettres

patentes du 16 août , qui ordonnent qu'en
toutes matières civile & perfonnelle , les

officiers des confeils fupérieurs d'Arras , de
Blois , de Châlons , de Clermont , de Lyon
Bc Poitiers ; ne pourront être traduits devant
d'autres juges que ceux du bailliage ou de
la fénéchauiTée établis dans le lieu de la

réfidence defdits confeils.

Cette grâce elt motivée fur le zeîe des offi-

ciers de ces tribunaux , & fur la fatisfaclion

que S. M. éprouve de leurs fervices , ainfi

que ks fujers.

Du 5 feptembre 1771.

Depuis plus de huit jours Un bruit vague
fe foutient fur une révolte arrivée à Befancon :

quoiqu'on prétende qu'on arrête les lettres

venant de cette province où il e(t parlé de
cet événement , âas gens aflurent en avoir

vu tout récemment , & voici comme Ton
conte cette hiftoire

,
qui ne peut gueres être

fans fondement , mais aufïi fans beaucoup
igération

,
1 toutes les nouvelles

de la ni
'

ce.

On que de jeunes gens de la ville 9

£îs de confeillèrs au parlement exiles , ayant

rencontré dans la rue un matin d'autres jeu*
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nés gens , enfants de membres du parlement
actuel , il s'étoit élevé une rixe entr'eux re-

lativement a l'imputation atroce faire aux
membres exi'és d'être les auteurs du mono-
pole & de la cherté des grains dans la ville

& la province : que le peupie s'étant attroupé
autour d eux : ceux-ci l'avoient interpellé ,

r'avoient conjuré de fe détromper fur une
erreur aufTi grcfliere

;
que la preuve de l'in-

nocence de leurs pères , c'étoit le rehauf-
fement où éroit revenu le ^grain que par une
manœuvre momentanée on avoit fait baiffer

lors de la fupprelfion du parlement : qu'in-

dé/endamment de cette induclion , on pou-
voit en acquérir des preuves plus fâres en
allant aux campagnes de M. M. tels & tels ,

où Ton trouveroic des amas de bleds ; lef-

queîs particuliers fe trouvoient aujourd'hui

confervés dans le parlement ou devenus mem-
bres de cette cour. Que le peuple frappé de
eccre apoftrophe , & déjà revenu de fon pré-
jugé par la cherté foutenue de la denrée depuis

la difperuo-i de ceux qu'on en prétendait les

auteurs , s'étoi. enfiammé, & la foule croif-

fant .- minute s'étoit tranfportée ?.u

palais où le parlement étoit arfemblé , & avoit

formé u.ie émeute tres-confidérable , funefte

à çjelques inagiftrats , & dont les autres

n'avoient échappé qu'avec peine : que la ru-
meur s'étoit encore accrue p?r une féconde
émeute, occafionnée en même-tems au mar-

: pour même caufe de la cherté de la

denrée ; qu'alors on avoit fait prendre les

armes à la , & même pointer le canon
fur le peup e , dont il avoir été fait une bou-
cherie coniidérable.
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Du 5 feptembre 111 1,

Le portrait de M. l'abbé Terrai , contrôleur

général , devoit ttre expofé au fallon ; mais

ce miniftre s'en elt défendu , fous prétexte

qu'on parloit affez de lui.

Du 5 feptembre IJJT.

Par le nouvel édit de création du parlement
de Befançon , les quatre places de confeiliers

d'honneur nés a ce parlement font fuppri-

mées. Une étoit attachée à la maifon de Beau-

fiemont. Le parlement actuel de cette ville a

fait fonder M. le prince de Bcaufremont pour
favoir s'il ne feroit pis difpofé a réclamer ce

privilège de fa naifTance. Ce feigneur , extrê-

mement attaché à la véritable conftitution de
fa province , a paru peu touché de la perte

de fa prérogative , & n'a voulu faire aucune
démarche pour la recouvrer. Malgré la forte

de mépris qu'il a témoigné pour les intrus

qui remplacent leurs confrères exilés , on
écrit de cette ville que le parlement a écrit

pour demander la recréation de deux places

de confeiliers d'honneur , dont l'une en faveur

de M. de Beiufremont.

Du 6 feptembre 1771.

On s'attend a apprendre d'un jour a l'autre

la nouvelle de la d. ÏÏru- non des parlements
de Touloufe & de Bordeaux. Quant à celui

de Rouen j
on affure qu'il a reçu (es lettres

patentes pour la chambre des 'vacations &
qu'il s'eft féparé : ce qui annonceroit qu'on
ne ïbn^e ojint à lui , ou qu'on veut faire

quelque coup fourré.
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Du 7 feptembre Ijrjl*

C'efl: le lundi 2 de ce mois , que le comte
de PerUord , nouveau commandant en Lan-
guedoc , &: M. de St. Priefi , confeiller d'état

& intendant de cette province , ont du fe

rendre au parlement de Touloufe & y faire

enrégiftrer un édit portant fupprefïïon ci rem-
bourfement des offices de ce parlement.

Le lendemain 3 ils ont dû faire enrégiftrer

un édit de création d'offices , & inftaller ceux
des ornciers de l'ancienne compagnie qui en
ont été pourvus , ainfî que faire procéder ce

nouveau parlement à l'emégiitrement d'un édit

portant création d'un confeil fupérieur à

Nîmes.
Du 7 feptembre 1771.

On a imprimé depuis peu une petite feuille

datée de l'hôtel de Sauvigny le 18 août 7771 ,

intitulée Anec'.oie du jour. On y trouve l'extrait

fuivant d'une lettre de M. le chancelier à

dame de Sauvigny'
" J'ai de grandes grâces a rendre au ciel

de me porter auiîi bien , & de conferver toute
ma téce dans un travail aufli pénible que ceiui

qui m'occupe tous les jours : me voilà

au courant
;
je finirai à la St. Martin tout ce

qui n'eft encore que commencé, n

Le.relte n'eft qu'une plaifanterie groiTiere

fur un dîner fait chez le premier préiident de

Sauvigny le 17 août , en commémoration de
l'heureux événement de la proceffion du 15,
& fur un fouper au même lieu indiqué pu
ï% , où le maréchal de Richelieu avoir été in-
vité & ne fe rendit point: ce qui allarma les

convives.

Du
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Buy fcptenibre l~Jl.

La rapidité des opérations chance-
lier l'ob-i înt de revenir fur ils pas 6c

de défaire ou de modifier ce qu'il .

conféquence le nouveau tribunal a

ges d'élection , grenier à fel de traites fbri

en la ville de Troyës , & ordonnant que dans
le cas ou quelques-uns des pou
des offices fupprimés parviendroient à obrerùc

quelques-uns des orlices nou-
vellement créés , il leur en (croit expédié

provifions nouvelles, & vu le bien du fetvice

ck celui d'an-it juuice urgente , nomme pour
exercer ces offices . lavoir le Sr. Guerand , ci-

devani nt de l'ancienne élection , celui

; le Sr. de la Huproye , doyen des

élus fupprimés , celui cle lieutenant ; le S
•

, procureur du roi de l'ancienne i

rion ,celui de procureur du rci ; les Srs .

cktnd , lieutenant des traites foraines fupprL-

inées , h Rouge â'Audier , ci-devant procu

du roi defdires traites foraines , de Vertus ,

& Truel , ci-devant élus, les quatre cil

de confeillers élus :1e Sr. Nojchet, ci-devant

grenetier du grenier a fel , celui de grenetier ;

& le Sr. Guerard , ci-devant contrôleur dudit

grenier a fel , celui de contrôleur . fans qu'il

foit befoin de nouvelles provifions , eu : .

tion , ou prédation de ferment, &c,
Le même jour 31 , le nouveau tribun il ,

tontes les chambres affemblées . a enrégifiré

d'autres lettres patentes , datées de Ccmpie-
Tome II, F



le 17 août , par lefauefles S- M. réferve

le titre d*h ... °v , fërgei

les c -
. ? de biens

flieubies ; - par édit de février.

Le motif de ce changement eft de ne point

laifV ïciets dans l'inaâion
, jufqu'à ce

qu'iî'plaife à S. M. faire mettre en vente les

nouveaux cfi:-

Erifin le même jour & de îa même manière

+ été enrégiftré un édit a Gompiegne ai. t

d'août ,
portant fupprelfion des offices de com-

miiïaires aux prifées de ventes des met

a l'exception ce ceux ce la ville & fauxbourgs

de la bonne ville de Pa

Le motif de cette fuppreflïon eft d'éviter la

concurrence & les confeftations qui naîtraient

înfailliblejnent entre ces commiflaires & les

jurés - prifeurs - vendeurs de biens meubles,

tellement créés , cV dont les fonctions

font les mêmes , &c.

Du Septembre 1771.

Les parlements c :es , depuis long-

n , ferobloi

s un filencè puiillanirre ; du moins

on ignoroit qu'ils e chofepour
•

: ces remontrances du parlement

] ertnes , en date du 16 juillet : elles portent

îcn feulement fur l'e't: du parlement

ce Paris , meis encore fur les maux dent
ttaqué.

tait d'une lettre de Rennes , du 7 Cep-

.le duc d'Aiguillon a gagné
rnbres de l'ancien parlement , tous dif-

::.u- L'opération ferci;
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déjà commencée , fi ces meflïeurs
, peu déli-

cats fur [es fentiments patriotiques , d'honnê-
teté, publique , & d'égards pour leurs con-

..-. , ne l'étoient fort fur l'alfociation d'avo-

cats , procureurs & autres roturiers qui fe

préfentent en foule pour compléter ce tribunal,'

& dont on vou droit le pourvoir , quant; a
préfent, faute de mieux. On ne doute pourtant

pas que M. le chancelier , dont ils refpeclent

les vues fages & profondes , ne les détermine

à déroger , & qu'ils ne fe rendent à fes inftart-

ces , d'autant que ce chef de la magiftratur

fait harceler , & qu'il eft prefie d'avancer en
;ne. Il y a apparence que nos rem

du iù juillet , feront les derniers foupirs de la

compagnie*

Dm 9 feptembre 177t.

On a imprimé un détail circonftancié de ce
qui s'eft p; ancon lors de la deftruclion

j d^s proteitations de
cette cour ; on y a joint des réflexions fur

l'énoncé de cec événement dans la gazette de
France du vendredi 16 , qu'on prétend déroger
à fa véracité en cette circonftance, & ne fervir

plus que d'organe à l'impodure des miniftres.

Le furplus eft une fortie très-amere contre le

rembourfement prétendu d-s offices , tandis

eue l'état eft à la veille d'une banqueroute
le , déjà ébauchée en grande partie.

On a aufTi imprimé la lifte des officiers du
let actuel, avec les notes fatyriques fur

chacun. C'eft ce qu'on a déjà vu manuferit.

?.y



Du 10 fepcemhrc 1771.

Qu:iqu'on ait déjà fenti beaucoup d'incon-

vénients dans l'exécution de récit de février

dernier, portant règlement pour la procédure,

a'iî ioit reconnu qu'il eft plus frayeux à

cens . c ue les formules précédentes ,

au point que le bruit générai du palais étoit

que M. le chancelier, convaincu iui-m êmede
ce réfultat , devoir ou le faire abandonner ou
îe réformer , il paroît que ce chef de la ma-
giftramre s'obfîine :uter. Il vient

d'y donner un fupplément dans un au:re édit

du roi , donné à Verfailîes au mois de juin

dernier, &: enrégiftré au nouveau tribunal

toutes ks chambres aiïemblées le 5 de ce mois ,

portant règlement pour la taxe des frais de
'^es , iéjours cv retours , des droits de

greffe & autres droits , dans îe détail defquels

en remarque des chefes plus onéreufes que
le paiTé.

Le même jour & de
'

manière , il a

c'té enrégiftré une déclaration du roi donnée
îrfâilîes au mois de juin 1771 , portant

;;:on de pli ans &: exemp-
tions , ôc rétablifiement de s droits.

Cette déclaration , dont la teneur eft en

ici m ment vagues & généraux , con-

tien oikions fort infidieufes , quant

eux développements , ôz femble aux zens ha-

. 5 à faifir le fens indéterminé de ces fortes

de Icgogryphes politiques , porter un coup
roortel aux conftitutions les plus facrées , Se

^ux engagements les plus inviolables.

l.L même jour & de la même manière, il a

: : .-..:.. .-: encore des lettres-patentes dti :
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roi fur le bref du pape , portant fécularïfatiorl

& extinction de l'ordre de St. Ruf , & union
de fes biens à celui de St. Lazare , données a

Compiegne le 14 août 1771.
Enfin il a été encore enrégiftré un édit du

roi , donné à Verfaiiles au mois de feptembre ,

portant fuppreflîàn de la compagnie du g \

la ville de i'aris , & création d'icelle.

il eft une fuite du projet déjà formé par le

fieur de Roquemont , commandant du guet 8c

prédéceifeur de celui d'aujourd'hui , pou.- ren-

dre cette troupe plus foumife 8c conféq

ment plus difpofée à exercer les coups d'auto-

rité auxquels elle peut être propre. Oa a vu
précédemment dans les mémoires occafionnés

par les différends furvenus entre les oillciers

de cette compagnie , les divers abus contre ief-

quels ceux en charge fe font recriés , & c'eii

pour fe débarrafîèr de ces fujccs incommodes
6c mal difciplinés , qu'on fe fert aujourc

contr'eux de la tournure fi féconde en

fburces de fuppreflion & de création ; en forte

que cette compagnie fara déformais uniforme ,

êc les officiers en feront revocables à la vo-
lonté du capitaine du guet. Cette nouvelle
compagnie , fous le même titre queTancienne,
Cera compofée d'un chevalier-capitaine, d'un
lieutenant , faifant fonction de major , d'un
enfeigne , de deux exempts , de 69 archers,

y compris les fergents , caporaux , tambours 6c

fifre. Le lieutenant , l'enfeigne Se les deux
exempts feront commiiïionnés du roi , Se revo-

cables par lui feul.

F iij



Du io feptembre 1771.

Tableau de la Conflitution Françoife , ou Au-
torité des Rois de France dans les'différents âges

de la Monarchie.

Cr.tte brochure n'cfr autre chofe que le déve-

loppement de l'en "Droit public de la

France , par M. le Comte de Lauraguais , dont
on a parlé: m peinent fait avec un
ord:e , une netteté , un enchaînement de
preuves & de raifonnements , tels qu'il ell

pouffé jufqu'à la coi

, fuivant l'auteur ,

font au n - >is.

Il r' fqu'à l'originî

de la c :

Lent 1

rite fur te : ;n , fur .

i

verni )e-ll , la wéfu-

lu préambule de ;

O.... Nous ne tenons n

.... de certe autre , du di : u roi

su p. 'is le 3 mars 1766
CV|2 à moi :! qu'appartient le pouvoir

e comment le parlement , tel

qu'il ex'iie ?.; . '

l'ancie . .

la nation

.

le di . c voit de tout

temps de :

du royauire & a la puiflfanc

qu'elle ne tenoit que d'elle--

rois ne lui a voient •

Le fecc:



Ioix : malgré les empiétements des rois , îa

nation confervoit encore le droit d'y con-
courir nécefiairement ; droit qui , malgré les

changements divers qu'il a fubi , n'eft pas

moins certain , incontestable , imprefcriptible ;

droit qu'elle ne tient pas de fes rois , mais de
. ice de la constitution ,

qui fait partie dos

Ioix fondamentales de l'état françois

le parlement jouit avec la même étendue
même plénitude d'autorité que la nation en

jouiroit elle-même fi elle s'afièmbloit

& que les Ioix fuiTent d .

Enfin le troifieme âge eit celui de I

cation des Ioix , qui n'eft pas une formalité de
vain cérémonial , puifq Jroit

;rps entier de la nation , de concourir
à la puifiànce légiflative ; droit qui p

naifiance du contrat primordial entr

fouverain , Se par lequel cite a déte*

;.re dont elle vouioit tite gouver
ainli qu'il faut :.• l'aflerti

parlement la reprefentoic en cette partie ,

qu'il étoit le feul corps qui ï\t cette véri

lion , que les fouverains lui avoient déférée ,

& que les peuples fembloieht approuver par

leur confentement taci

Toutes les preuves de ce favant ouvrage font

renvoyées dans des notes , en forte que
n'arrête la rapidité du ityie , & n'embarraiTe la

chaîne qqs raifonnements.

Du n fcptanbrc 1771.

Les lettres de Bordeaux marquent que
M. le maréchal de Richelieu , à ion approcha
de cette ville , . .de celle de F
ùlç où il s'étoit arrêté , ave.
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membres de l'ancien

fleura de lys , & que le Sr. -

le premier préfidenf.

On ajoute que M. de Gaft étoit ci-devant

préiident a mercier de ce parlement , dort il

avoit été obligé de fe renier pour avoir

à fa compagnie , tant par fa mauvaife co-

que par des li

.

pe&es : il s'étoit ré

a Paris , où il logeoit chez M. le mare
de Richelieu & ne

qu'il avoit fait ci-devant: qu'ai

v moment au àcïp

fonne.

Du il fe 771,

Le 4 de ce mois le nouveau tril

enrégiftré des lerti : iu roi, qui .

_r recevoir des re-

ceveurs générauxdes - ïm unes les fommes
tinées annuellement ai

:i:es de cj tribunal C stc : ci-devant l->

:ètte foncrion
,

& dont la délicaieîïè aura été allarmée
rem; urd'hui près de \s.

Dudit jour.

L: ~ de ce mois. >arer , le r

tribunal a rendu un arrêt qui , en o:

nant l'exécution des arrêts éc régie

tient les huiifiers de la

1 lire feuls , à l'exclusion de tou
huiHiers , iergents & archers dans I

faubourgs & bar. 1

lignifications des arrêts , cômmiflions , s

cutoires .

faits & rendus en ladite cour,

F v



Du ïlfsfUmbrt ijjl.

Ces meilleurs ont enfin touché leurs gages»

M. le contrôleur gc ;i it deux difficultés :

pur la première il vouloit retenir les rmpofi-

tions que paient tous h s autres citoyens : par la

féconde il ne vouloit les paver qu'individuel-

lement Se relativement a la date de réception

de chacun , c'eft-à-dire, en proportion du temps
de leurs fervices. Ce qui a fort allarmé ce tri-

bunal : ils fe font rendus très- diiftciles , ils

ont jeté les hauts cris , oc menacé de tout

quitter. M. le chancelier a pris fait & caule

pour eux. M. J'abbé Terrai a été obligé de fe

rendre, & la ma'Te de i'argents'eft répartie entre

les membres , fuivant qu'ils auront jugé à pro-
pos de le faire.

Du lifepiembre I77I.

M. l'abbé G-ijel a éprouvé la clémence du
nouveau tribunal avant fa féparation , & pour
complaire a M. l'archevêque M. le chancelier

a fait obtenir l'élargi Cernent au pi

Son décret de prife de corps eft converti en
décret d'affigné pour être oui, avec ferment
de fe repréfenter eu ; lieu , fi-tôt qu ;

1

en fera requis. Cet eccléfiaftique eft rentré
dans fes fondions a F

fatisfaction des gens du parti ; il a dit la n

à Notre-Dame , où l'afrluence a été grandi ,

comme on t'imagine.

Du 12 fepternb c 1JJÏ.

Dimanche dernier le roi étant à Tr'anon ,

S, M. appçtcut dans le parc uaiacûbix', : cette
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vue lui déplut : elle demanda ce que c'étoit ,

& témoigna Ton mécontentement. On fit bien

vite fortir ce moine , qui d'ailleurs s'étoic

gliifé-là contre les ordonnances ; toute c

engeance étant co- s , depuis

la cataltrophe finifire d'Henri III , tk-c. Ce
même jour les courtifans ont obfervé que
Je prince de Beauveau avoit eu une conter

affea longue avec le roi , d'où ce fei

écoir iorti fort rouge : ils on: remarqué encore
que M. le duc de Duras n'avoit pis a

quelques jours cet air ferein qu'annonce
dinairement fa phyfionomie riante ; de-là di-

verfès conjectures, fur lesquelles chacun dirige

fon thermomètre politique.

M. le comte de Perigprd a reparu auffi di-

manche a la cour , Sz a reçu du roi & des

niltres des compliments fur la rapidité de ion

expédition. Beaucoup de gens ont fort dira

d'eûime à fon égard , depuis qu'on Ta vu rern-

er auffi brufquement . & auffi indécem*
ment un feigneur pour qui le public n'a conca
que plus de vénération depuis fa difgrace. fc!n

effet M. le prince de Beauveai s'étant trouvé
au fillon ces jours derniers , les fpe&at
quiétoient en grand nombre ont fixé les yeuc
fur lui , & l'ont applaudi par ces bat

ains fi univerfeis oc fi longs
, que ù m >-

deitie l'a obligé de fe fouftraire à cette e

de triomphe.
Quant à,M, de Përigor'd , on ne lui co-:

de raifon pour s'être ainfi offert à 1

tion générale , que fon extrême attachement
pour les jéfuites , à la caufe defquels il

la deftrucUon des parlements comms i

favorable,

•J



Du 13 feptembre 1771,

M. Nero , ci-devant commis au garde meu-
ble , par un zeie patriotique ayant répanda
avec troj d'indtfcrétîOn les b-ochures cjan-
deltines qui fe compofent depuis les opéra-
tions nouvelles de M. le chancelier , a été ef-

piopné par la police & mis a la baftille.

Le jeudi 6 de ce mois
;
quatre femmes ren-

traient a Pâiis dans un fiacre , a 9 heures
du fuir

, par la porte St. Michel ; les commis
ayant demandé à vifiter , fuivant !a règle ;

fe font apperçus d'une grande gêne dans le

mouvement de ces femmes : ils y ont mis plus

d'attention , & il a été reconnu qu'elles étoient

pîafîronnées d'écrits nouveaux contre M. le

chancelier , tels que la Cuite de la coirejpondance

tkc. Réflexion? générales , dont il fera parlé ci-

après. Elles ont été conduites a la baftille :

deux y font encore, favoir Mlle. Gerbier , foeiu*

d'un fameux avocat de ce nom ; & Mlle. Dau-
jon , foeur d'un architecte. Ce font des dévotes

janféniftes . qui faifoient cette petite tricherie

pour l'amour de Dieu.

Du 13 feptembre 1771.

Réflexions générales fur le fyjléme projeté par
le mai e du palais p mr change la conjiitution de
Vétat. Cette brochure a peur texte ie paragra-
phe fuivant : « Les actes des rois cui bleuent
7) directement les loix fondamentales de fétat,

» font nuis ce ne peuvent fubfiftér ,
par le dé-

» faut de pouvoir du légiflateur. Ces acles

» n'ont jamais fubftfté qu'autant de temr-s que
la violence a prévalu a la juftice. » Mémoire
des princes dujang

, préfente aurai en .771.



U3J)
On peut juger de l'écrit par cette phraie 9

il mérite pourtant une difcuflion particulière*

Vu 14 feptembre 1771.

Des bruits finiftres s'étoient répandus fur le

compte de l'auteur de la correspondance fecrete

entre M. de Maupem & M. de Sorhouet ; mais

une fuite de cet ouvrage qui paroit depuis

huit jours attelle heureufement fon exiftence

& fa liberté. Elle contient douze lettres, &
embrailë un efpace d'environ fix femaihes ,

depuis le 9 juin jufques au 25 juillet , date

de la dernière épitre. Cette féconde partie

n'eft point indigne de la première , elle lui

eft même fupérieure par une plus grande

quantité de faits , & par une réponfe fictive

de l'ancien confeilîer au grand confeil , à qui

M. de Sorhouet avoit adre'le l'apologie du
chancelier dano une lettre précédente. Ce ma-
giftrat indigné repouitè avec vigueur toutes

les offres de fon confrère , il réfute Ces rai-

fonnements , il démafque l'hypocrifie & du
héros & du panégyrifte , il trace d'un pinceau

aufîi rapide qu'énergique le portrait &: la vie

du premier ; c'eft un démofthene qui tonne ,

qui foudroyé
,
qui écrafe , qui pulvérife ;

Con

éloquence fougueufe tranche rnerveilleufement

avec le iïyle ironique du refte de l'ouvrage ,

& forme un contraire où l'on reconnoît l'art

d'un très-grand écrivain. L'adreffe avec la-

quelle il a enchaflë dans cette corre/pondance

une multitude d'anecdotes amenées naturel-

lement &: fans le moindre effort , produit le

double effet d'enrichir cette differtation ôc de

couvrir d'un ridicule ineffaçable le chef & les

fuppôts du fyftême ou plutôt de foulever con-

tt'eux l'indignation générale,
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Âu furplus , l'auteur continue à y ménager

extrêmement M. le duc d'Aiguillon & tout

fon parti , comme s'il cfpéroit qu'il dût un
jour détruire celui de M. le chancelier ; il

affecte même de rappeller plusieurs anecdo-
tes qui tendroient à femer la divifion entre

ces deux chefs. Quel qu'il foit , c'eft un hom-
me très-bien iriftruit , qui a fouillé dans les

décrets de la famille de Maupeou , -au point

d'en dévoiler qui ne peuvent être fus que de
gens qui lui tiennent de très-près ; ce qui fait

foupçonner des msgiïtrats du premier ordre,
foit comme fabricateurs , foit comme in.'

teurs <ie l'ouvrage.

Dans le fait , on eft dans la plus profonde

ignorance à cet égard : lorfque la première

partie de cet ouvrage parue , M. de Sorhouet

aflma qu'il en connouToit l'auteur qu'il

s'y trquvoît ëes phrafes entteres qu'il recon-
bit pour fiennes , & dont un feu! homme

avait été participant : il ajouta qu'il auroit

la générofité de ne pas le nommer. Le courage
avec lequel l'anonyme continue fa correfpon-

dan e , la fuite qu'il annonce encore , de-

mettre en déraut les conjectures de c

trat , & prouvent qu'il s'eft trompé.

Du I^ fevtcmbre i-rjl.

On affure que M. h mare. 'ieu ,

à fon • ans la ville de Borde

pas trou-.é pour la reconftruchon du parle-

ment les facilités que le fieurs Esman.bard ,

dant de la province , a \ efpérer;

ce qui. a obligé ce neur demettr.
inter\ re la fupprefTion & la recréation,

la première ayant ~^ lieu le 4 , & l'aune fe
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tlcment ;

qu'ayant fait admir.iftre;

lettres de cachet à tous les membres de la

compagnie , pour refter chez eux , fans voir

perfonnç , il avoir pris le parti de négocier
par lui-même , de les voir tous les uns après

les autres , & d'en détacher le plus qu'il peur-
roit , foit par les promeffes , foit par les me-

s : que cette manœuvre lui avoit réuf-

û à l'égard de quelques-uns , mais lui avoic

é des reproches fort durs de la part du
i nombre , des apoftrophes ianglantes de

la part de certaines femmes de magiitrsts , oui

fe présentant ppur leurs maris lui avoiem: re-

proché lundis • qu'il faifoit , & même
des refus abfolus de le recevoir en plu'

endroits : qu'enfin il avoit été obligé de con-
fommer fou expédition avec 11 membres feu-

lement de l'ancien parlement
;
que c'eft pour

déguifer ce peu de fiiccès que la gazette de
France du vendredi 13 feptembre ne

v
s'étoit

quée là-deiïus qu'en termes vagues , fans

fpécifier la quantité de membres ,- à caufe du
petit nombre. M. le chancelier efpere au fur-

plus qu'il en reviendra quelques autres , com-
me il arrive prefque toujours dans ces fortes

de défection.

Du 14 feptembre 1771,

Le 5 feptembre le nouveau tribunal .

=es , a encore énrégîftré deux
nouveaux édits.

Le premier eft urs édit du roi , donné à

Cbmpiegne au mois d'août , portant réunion
des oiiices de procureurs au confeii fupérieur

«ie Lyon à ceux de la fénéchaulfée de la m
ville , & autoriiation pour emprunter.
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Le fécond portant fuppreiTIon d'offices &

règlements pour la fénéchaufTée &: fiege pré-

fidial de Lyon.

Du i^feptembre ijji.

Des quatre demoifeîîes arrêtées dans le

fiacre dent on a parlé , deux feulement font à

la baftiile , lavoir , la demoifelle Daujon , fille

& non fœur de l'architecte ; & la demoifelle
Morin , coufine-gsrmaine de la femme du li-

braire Butard : la demoifelle Ge.bier pérora û.

bien auprès des Barayers ( commis au bar-
rières

)
qu'ils la iaiîlèrent partir avec l'autre ,

fous prétexte que fa mère extrêmement âgée

mourroit de chagrin , fi elle ne Pailoit join-

dre & lui apprendre l'événement , en promet-
tant au furplus qu'on la retrouveroit quand
on voudroit ; mais fa mère l'obligea de fe ca-

cher iur le champ , & fa camarade en ayant
fait autant on n'a pu les emprifonner.Quant aux
deux autres , elles font refferrées très-écroi-

tement , & il y apparence que leur captivité

fera longue. Ce font deux janiéniftes très-

fermes dans leurs principes , qui fouffriront

tour , plutôt que de rien révéler de ce qu'on
voudra favoir : du moins c'eft la haute opinion
qu'on en a dans le parti.

Du i^ feptembre VJJTL.

Les réflexions générales , &c. difeutent les

trois points de vue les p'us avantageux , p ié-

fentés par M. le chancelier , comme les objets

de fon nouveau fyftême; favoir l'ereeliofl des
tribunaux plus proches des jufiiciables , la

fuppreflion de la vénalité des offices , la
j

tuiié de lajufciçe.
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©n prouve qne dans ie cas même où le

chef de la magiftrature , loin de rendre à l'éta-

bliflfement du defpotifme , le teime &: la quin-
teffence de ce pi:. :i dans lequel tout ie reite

n'eft qu'ace efib ire , auroit réellement cru par-

venir à ces heureufes fins, il fe feroit au moins
trompé lourdement.
Le développement de cette réfutation eCz

trop étendu pour le fuivre , l'auteur en s'é-

tayant de plulieurs raisonnements déjà mis en
œuvre , creufe plus loin que les écrivains qui
l'ont devancé dans cette difcufîîon , ck: femble
épuifer tout ce qu'on peut dire de plus lumi-
neux fur cet objet.

Après avoir retourné fous les afpecls les

plus favorables ie fyftéme nouveau d'ordre

judiciaire , après avoir démontré qu'il n'eit

que fauTeté , qu'il! ufî on , chimère , qu'ep-
pre'iîon des peuples, que deftruclion de toute

juftice , qu'invention d'intrigue , l'écrivain

l'envifage dans Ton objet capital &: véritable ,

il attaque les aliénions hardies des différents

difeours du chancelier & préambule d'édits,

tendants à fomenter le plus deftrucreur de
toutes les loix & de tous les principes , & les

détruit fans reffource. Entr'autres chofes rrès-

fatisfaifantes qu'on trouve dans le cours de ce

livre , le point de l'unité des parlements re-

connue par les ro's mêmes , y eit prouvé par
une multitude d'autorités nouvelles

, qu'on
reproduit en lumière , & qui le rendent défor-
mais hors de toute récitation.

Le ftyle de cet ouvrage eit très-véhément ,

le fonds eft relevé par les peintures vigoureufes
des différents fimulacres fubftituées , aux vê-

tes cours fupprimées ; dv la foule des
citations , loin de rallemir l'éloauence dis



àlfcours , lui prête encore plus de force ,

en forte que le lecteur le plus froid fe pénètre
enfin de l'enthoufiafme patriotique dont ii eft

animé.

On peut regarder cette brochure comme une
fuite du maire du palais , mais moins d

moins lâche , ce plus capable de
preilion profonde ck durable.

Vu 15 feptembre 1771.

On a oubliédans le récit des ci

. cion ôc recon : V; uc}ion

de B
i

que
. a fu'r

-

; 1rs fonds ; on préfume -

de vraifemblance que c'était pour en répa

dans le parlement , en corrompre les membres
les plus cupides.

Jju 16 feptembre 1771.

Voici un nouveau pamphlet faryrique ma-
ruferit , d'un caractère très-original , & que
fa brièveté nous permet de rapporter en entier ^

toujours (ans l'approuver& amplement comme
pièce hifrorique.

Les huit péchés capitaux.

On dit dans toute l'Europe , mes chers

François ,
que parmi les péchés capitaux vous

n'êtes coupables que du huitième : on vous
rend - r tous les autres , mais

j

celui- ci on ne y eus le pardonne pas.
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I
e

. Ce n'eft pas de Vorgueil qu'on vous accuie:

vous n'y êtes pas fujeti ; rien n'efl plus fou-
rnis que les eCclzves , & ii ne leur appartient

pas d'avoir de l'orgueil. De quoi nent

pourriez-vous vous enorgueillir ? Seroit-ce-

d'avoir beaucoup d'amour pour la patrie ,

d'être enflammes du defir du hi< : , de
brûler d'une noble gloire, de ne vouloir pas

recevoir le frein de la fervitude , de gémir fur

le fort infortuné de vos compatriotes , feroit-

ce enfin d'être citoyens ? Ah ! fi vos anc<

o:^t pu jadis fe flatter de r

juîqu'au point d'en avoir de , on
ne le reproche pas aujourd'hui à 1(

tendants.

iQ . Ce n'eft pas de Vavaéce ; car par les

impôts dont vous vous lai (fez écrai

vos charges que vous laiffez conftfquer , oc

otre propriété que vous laiifez attaq

vous témoignez aifez que vous
ce naître gueux , de vivre gueux , & de
mourir gu

3
Q

. Ce n'eft pas de Vernie ; car à quoi por-
teriez-vous envie ? Au bonheur dont jouit

l'Angleterre, par Theureufe ce m de
fon gouvernement? A la fureté , foit des biens,

foit de la perfonne , dont on jouit dans les

autres états de l'Europe ? A la liberté de la

, cette garde vigilante delà liberté civile,

& de la propriété , qui fait le bonheur de
l'Angleterre , de la Hollande , de la SuuTe &
de l'Allemagne ? Vous vous en embarraffez

, ma foi , cv vous avez bien le temps
d'envifàger un bonheur que vous n'êtes pas

pour connoître & que vous ne conne
is.

4 \ Ce n'eiï pas de la X
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é^re luxurieux , il faut être riche & a fcn
aife: ce péché n'elt donc pas fait pour vous ,

qui n'êtes tous que à.?s gueux& ï.zs efclaves ,

& vous n'avez pas feu!; tous repri
à cet égard la moindre pecca

5°. Sèroit-ce ce ia colère que vous feriez

coupable? Oh ! pour celui-ci ii y a bien quel-
que choie : ie Franco:, eft impatient & fa

colère eit prompte : m^s fa colère audisï
très-promptement. Un petit couplet , un bon
mot, une épigramme vont lui faire évanouir
toute fa colère,& après avoir reçu le fouet com-
me les linges ; en failàm ;

a grimace , on le fait

danfer , & il danfe avec grâce. Pauvre na t

c'ell-Ià tout ce qu'elle fait faire , difoit Marcel,
que de da .

6 Q . Ce n'efc pas de la g : . On ne
peut certainement vous en acculer : des hom-
mes qui ont à peine 1: pain & l'eau ne lon-
gent guère à a la bonne chère. Il eft

vrai que chez les
, chez les Grecs &

les Romains , ai nie voit par le livre de

Ruth & par les comédies d'Ariftcphane & de
Piaute , on donnoit encore aux efclaves ie fel

& le vinaigre : & il faut efpérer que bientôt

ils vous feront accordes Comme Linguet va

triompher , fi jamais ii voit qu'on vous ac-

corde le fel Sz le vinaigre ! Je vous l'a vois bien

dit , s'écriera-t-il avec transport , que vous
ne feriez jamais heuieux que lorfque vous
feriez efclaves.

y°. Ce n'eft pas de la pafeffè , enfin , qu'on
peut vous aceufer : vous paffez po'^r le peuple

de l'Europe le plus laborieux & le plus in-

dustrieux . àes la feule naiion chez qui

l'on voir les femmes porter des ix ,

comme les hommes. .A peine avez-vous le
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temps de refpirer & de doimir , tant vous ères

fés de travailler .'

o°. Mais le huitième des péchés capitaux !

le huitième ! ah ! pour celui- ci vous ne direz

pas que non. Il fabfîfte parmi vous, il règne

fur vous avec la plus grande imprudence : vous

lui laiflez prendre fur vous Fafcendant le plus

Vieux & le plus outré. Déjà il a jeté de

prôrbndes racines , il triomphe , il vous brave

Hz bientôt il va vous étouffer. Quel eft-il ce

"huitième des péchés capitaux ? quel eft-il ?....

Le chancelier MAUPEOU , ce monitre vomi
par l'enfer pour l'avilifTement des François

& la deftruenon de leur liberté , cet abomi-

çhargié de tous les crimes Sz digne de
tous les fupplices , ce fcélérat au(u laid que le

pé hé , autant haiïTable que Irpécbé , autant

odieux au ciel & à la terre que ie péché , enfin

c'efl: ce rnonftrç exécrable que MUton fait com-
battre avec fatari /

Vu ijjkptembre 1771.

Jeudi dernier, jour du fcëau , M. le chan-

celier demanda au fieur Mangot , ci-devant
; ;ier au grand confeil , aujourd'hui con-

: au nouveau tribunal , comment cela

. ? Le magiflirat lui répondit que cela

: très-bien , qu'il y avoir 8co pîacets pré-

is pour la chambre des vacations. Le chef

de la magiftrarure témoigna fa faiisfaction de

voir tant de zeie p^.ur le fervice du roi , & fur

ce que le fieur Marigot ajouta qu'ils aveient

beaucoup de peine , il l'exhorta à foutenir fon

courage , il faillira que cela finiroit , ex qu'au

furplus il ne manquoit pas de rendre compte
à S. M. des travaux de ces Meilleurs. Toute
l'audience , témoin de la feene , a été en-
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•liantes de la férénité du front de M. de Mcu~

Se de fa bo-r,e famé au milieu de tant
de contradictions ce de langues.

Du 17 feptembre VJ11,

Il pafîè pour contant que fuivant le nou-
veau ffftêroe duconfeil, ae nous rendre plus
heureux en ramenant infenfiblement les fiecies

ce , il a été rendu un arrêt le il de
ordonne qu'a l'avenir tous livres

imprimés ou gravé» , fGit en françois , foit en
latin , reliés ou non reliés , vieux ou neufs ,

venant de féiranger , payeront à i'entrée du
60 livres par quintal,

il excepte cependant les rnanuferits & :

imprimés ou g langue étrangère vei

îger , qui continueront a jouir ae
le tous droits ; amh que

., foit m; , foit itnprim
.s en lang . latine ou étran-

ueront pareillement a jouir d

nîption , tant à leur circulation

s du royaume
, qu

;

«

. a l'étranger , !

Du 19 fiptembre 1771.

M. le duc de Duras n'efc point encore dif-

gracié . comme on l'avoit craint : une abfence

t faite de Compiegne ,
quoique de

;e comme gentilhomme de la chambre

,

t donné lieu à ce bruit-là. RI. de Bicghe n'a

non plus le commandement de Bretagne,

mais il eit allez vraifemblable que ce ne fera

pas le premier iqui fera porteur des ordres du

roi peur la deftruction du parlement de cette



province , & l'on nomme a fa pince dans îe

public MF-, le eue de Vit\-Jam.es. La qu.

>nnelle que ce feigneur a à \ mtre
les parlements , ne peut que lui rendre fa mif-
fion fore agréable.

Vu 10 fcpîembre 1JJI.

, Couvert De/ormeaux , avocat très - pa-
très-zélé pour l'ancien parlement ,

liquoit avec beaucoup de chaleur dans
•: pub ics & d'ailleurs répandoit indif-

cré*tement les brochures nouvelles fur cette

matière ; il a été obférvé de p'us près , &
lundi dernier des efpions de la police l'ayant

furpj
: chures à i i dans

oval-, ont é:é avertir fur le champ ie

Si. d'Emmery , exempt, qui l'a arrêté dans la

rue dts petits champs , comme il ibi toit de

cette promenade : ce qui ayant fait émeute ,

pout tromper les urs , ce fùppot de

e c'étoit un filou qu'on \

is volant une montre.

Du II Jeptembje \J7Ï,

La chambre des comptes qui n ignore

combien s'eft accru peur eiie le mépris

nçral du public qui n'en a jamais eu une haute
. voudroit couvrir la lâcheté & l'op-

s dernière démarche par quelque
trait patriotique qui lui conciliât la biem

, de la nation : c'eit dans cette vue qu'elle

a arrêté lundi dernier , 9 de ce mois , des

remontrances fur les d edits burfaux
qui ont paru depuis le miniftere de M- l'abbé

Terrai. Cet effroyable tableau tracé par les
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meilleurs peintres de la compagnie , a fait

une grande impreffion lors ce la lecture qui en
a é é faite au femeftre aflèmblé ; il a été

arrtt-i qae les gens du roi iroient favoir

de S. M . le jour , le lieu & l'heure où il Sut

plafroit les recevoir ; attendu que les vacances

de la chambre commencent le vendredi fui-

vatit 13 feptembre , arrêté en outre qu'au cas

où le roi jugea: a propos de les recevoir , les

membres défignés pour les porter feroient te-

nus de continuer leurs fonctions , quoiqu'en
vacances.

Du il feptembre 1771.

On avoit depuis long-temps répandu îe brait

dans le public que ie "roi d'Efpagne avoir écrit

au roi à Poccafion des troubles actuels de la

France & de la dé! union qui s'étoit manifèftée

entre S. M. & les princes de Ton fang- Peu de
politiques avoient ajcmé foi à cette interven-

, cependant le duc eFAlbc , arrivé depuis

dé quelque négociation fecrete ,

qu'on affure , femble auto ri fer ce bruit

ancien. C'eft M. îe duc d'Aiguillon qui a pré-

i le dimanche I 5 au roi ce (èigneur F.fpa-

gnoi , qui n'a encore aucun caractère public.

Cet événement donne lieu à beaucoup de

conjectures & renouvelle les efpérances de
certaines gens. Il eft plus a croire qu'il eft

>ar S. M. catholique à opérer la re-

lation des prince: avec le roi, c'etl-à-

dire , à les exhorter de fe foumettre aux vues

fages
,
profondes & toujours juftes de leur Cou-

verai n , tous les rois & tous leurs confeiis

é r?M portés naturellement à favorifer & à

prêcher le defpotifme,

Du
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Du ai feptembre IJJï,

On écrit de Bordeaux qu'a l'arrivée de M.
Je maréchal de Ri:helieu , le parlement avoit

fait des proteftations contre ce qui fe paf-

feroit , fignées des différens membres , à l'ex-

ception de dix , dont étoit le préfident de

Gafe ; que les intrigues de ce gouverneur
en avoient ramené plufieurs à l'avis de la cour,

& que piqué contre quelques femmes qui l'a-

voient fort mal mené lors de fes vîntes pour
corrompre les membres les plus foibles , il

a^-'oit envoyé des lettres de cachet à trois d'en-

tr'eiles : qu'il avoit été d'autant plus étonné

du change ment qu'il avoit trouvé , que fuivant

la lifte envoyée par le Se. EfmangarJL , inten-

dant de la province , fur laquelle on avoit

dreffé* l'édit de fuppreiTion & de création

du mois d'août , il fe trouvoit un plus grand
nombre d'ofîiciers : que cet édit portant un
premier préfident , 4 préfidens à mortier ,

a confeillers préfidens, 4 confeillers clercs ,

39 confe"; .j , 1 avocats généraux ,

un procureur général , 3 fubftituts , il com-
piettoit le parlement fur le pied de la nou-
velle inftitution. Qu'au fur pius , on n'y
donnoit aucune raifon de la difgrace des

membres fupprimés & exilés , & que ce chan-
gement portoit feulement fur la fupprefïïon de
la vénalité des charges , fur l'intention du roi

que les nouveaux oiiices fuffent la récompenfe
d<-.s vertus & des lumières , & far fa volante
d'affujettir les oliieiers nouveaux à une règle

& à une difcipline déja-etablie dans quelques
cours.

Tome II, G
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Du il feptembre 1771.

Pour accélérer davantage ces opérations, M,
le chancelier fait toujours répandre adroite-

ment par fes émilîaires des bruits finiftres ,

capables d'épouvanter les gens timides & de
favorifer leur défection. On dit aujourd'hui ,

qu'à la rentrée de la St. Martin prochaine ,

l'ordre des avocats fera tenu définitivement de
prendre un parti , en prêtant un nouveau
ferment par chacun de fes membres au tri—

il actuel , finon déchus de leur grade, &
déclarés incapables de plaider jamais : Que les

pairs prcteitants feront aufîi forcés à fe faire

reconnoitre en cette cour nouvelle , finon

déchus des droits , privilèges & prérogatives

de la pairie : Que les princes feront fommés
d'y faire enrégiftrer les provifions de leurs

gouvernement , leurs brevets de penfion Se

autres titres de grâces furabondantes à celui

de leur nahTance , finon privés d'en exercer

les fondions, d'en jouir , d'en percevoir les

émolumens , &c.
Enfin peur ébranler les membres de l'ancien

parlement que l'intérêt ou une amélioration

dans le nouveau tribunal pourroient tenter ,

ces mêmes émi'faires ajoutent que M. de

Miromenil , premier préfident du parlement

de Rouen , va remplacer à Paris M. de Sau-

vigny
; qu'on purgera ce tribunal des membres

choifis avec peu de délicateffe , & qu'ainfi

é des perfonnages plus recommandables
fe difpofent a le former.
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Du ai feptembre IJJl.

M. le chancelier , à qui toute la Hiérarchie

de la juftice dont il eft le chef eft précieufe
,

étend tes foins vigilans fur les différentes par-

ties de ce grand corps. Le châtelet n'attiae

pas moins fon attention que le premier tri-

bunal , & comme le lieutenant civil chargé

plus Spécialement de la reconihuction de fa

compagnie , ne paraît pas mettre k cette

befogne l'activité de l'adreffe qu'elle exige ,

il y cherche à fuppléer par fa vigilance per-
fonnelle. Cependant ce corps ne s'eit encore
accru que de quatre confeiîlers , dont un
s'eit trouvé frère d'un huifîbr à verge fer-

vant audit châtelet , & malgré les provifions

dont ilétoit pourvu par M. le chanceiier , il

n'a pu être agréé.

C'eft pour réparer un vuide fi fâcheux dans
un corps journellement effer.tiel à l'adminis-

tration de la juftice à Paris , que M. le chan-
celier s'eft fait représenter la iiite des avocats

reçus depuis quelque tems , & fur le compte
qu'on lui rend de chacun d'eux il fait parler

aux parens pour favoir s'ils ne feroient pas
difpofés à placer leurs enfans dans le châtelet j.

il les fait alfurer des facilités qu'ils trouveront r
foit pour la finance , foit pour .la réception :

il finit par alfurer toute la famille de fa pro-
tection.

C'eft ainfi qu'il en a ufé à l'égard du Sr.

Rotijfet , fecrétaire de M. le marquis de PauU
my : non-content d'avoir engagé cet ancien

miniftre à engager le Sr. Rotijjet k faire entrer

fon fils au châtelet , il lui a fait écrire une
lettre anonyme , mais contrefignée chancelier 9

Ci]
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'dans laquelle oa l'avertit que Ton fils pêne
fe préfenter an châtelec , mais ce cligne ci:

ne s'cft pas laiiïe aller à ces careûes perfides

& a regardé cetre milfive comme non avenue,

Du 13 feptembre 1771.

Il paffe pour confiant que le parlement de
Metz va erre fupprimé , & que la cour fou-

veraine de Nancy lui fera iubitituée.

Du 24 feptembre 1771.

Le nouveau tribunal qui conçoit combien il

lui importe de fe c - peu-
ple , en paroiflant prendre fait *:c caufe pour
lui dans ce qui le touche le plus , fa voir , la

cherté du pain & la manutention de la police

concernant le c ce des grains , a fait im-
primer & répandre avec profufion un arrêc

qu'il a rendu le 4 feptembre, qui condau ne
la veu e du droit de mi-
nage dans la viiie de Deilurennes , en 30 liv.

d'amende, &" 150 liv. d'aumône , fans note
d'infamie toutefois , pour s'être fervi de faufles

mefureG.

Qui condamne pareillement le nommé Mon-
tevry en 3 liv. d'amende , fans note d'infamie ,

auïll pour contravention aux déclarations &
lettres-patentes concernant le commerce des
grains & la police des marchés.

Du 14 feptembre IJJl.

Depuis la deftruction des parlements de
Touïoufe & de Bordeaux , on parloit de celle

4u parlement de Rouen , & l'on prétendoit
«jue les membres de cette cour en vacances
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avoient reçu des lettres de cachet pour fe

réunir en cette capitale le ai , & y entendre

les ordres du roi ;
quoique l'époque ne fe foit

pas trouvée exacte , il eft décidé que la fup-

preffion en queition aura lieu avant la fin de la

femaine prochaine. On varie fur les fuites de

l'événement. Quoique les arrêtés & arrêts de

cette compagnie aient été affez unanimes jus-

qu'à préfent , depuis le mois de février on
croit que M. le chancelier ne défefpere pas de

voir une partie des magiftrats fe foumettre

aux volontés du roi , auquel cas cette fou-

miiïion de leur part pourroit leur mériter

d'être confervés & de former un nouveau par-

lement ; ce qui d'ailleurs donnerait moins de
peine & occaiionneroit une fecouiTe moins
violente : finon le cas eft prévu , fuppreffic-n

abfclue de tout parlement , réunion de la

ville de Rouen & de fa banlieue au nouveau
tribunal établi a Paris , <5: création de deux:

confeils fupérieurs , l'un à Catn & l'autre à

Alençon.
Pour préparer la province à la commotion ,

des émiflaires de M. le chancelier depuis quel-

que temps fement adroitement le bruit que
c'eft le parlement qui eft caufe de la cherté des

grains dans la province
; que c'eft pour le

punir en partie du monopole que grand nom-
bre de fes membres exerçoient fourdement

,

n le fupprime. Suivant dzs lettres parti-

culières , ces infinuations avoient tellement
pris dans les efprits , que le peuple , bien
loin de témoigner le moindre attachement à
ces magiftrats qu'il regardoit ci-devant comme
fes pères , fouhaite ardemment un changement
dont il efnere que réiuitera fon bonheur , Se

e difpofe à mai-mener tes confeillers lorlqu'Us

G iij
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partiront pour leur exil, & à les injurier»

à-peu-près comme on a fait a Befançon. On
ajoute que le premier préYident mandé à la

cour pendant le voyage de Compiegne , fe

.difpofanr à psrrir fans précaution , avoit dé*a

éprouvé les effets ce l'indignation d'une po-
pulace- foui evée.

Du it\feptembre 1771.

M. l'abbé Terrai avoit depuis long - temps
publiquement peur maîtrefïè une madame de

ta Garde , qui vivoit au contrôle général ,

faifoit les honneurs de la table , & fe méfait

avec peu de décence de la diftribution des

places & des emplois ; elle en faifoit un trafic

confidérable , au point que , fuivant l'auteur

de la fuite de la cor.efpcndance , elle a gagné
plus rie i8co,cco livres depuis la prcmc:icr, ce

M. l'abbé Terrai au mimfteie des finances.

Quoi qu'il en foit , ainfi que du motif de fa

dlfgrace fur lequel on varie, M. l'abbé Terrai

n'a pu fomeiïir cène bonne amie contre le

cri général de la ville & our : elle vient

départir pour Nancy où elle eft exilée.

Une Dlle. de Cïorci , bâcarde de M. l'abbé

Ter; ai , & mariée f;: reu ?. un
M. d 3Amenai , vivoit a fon ôc

a également paaicipé a la dïfgrat a pré-

féré de fe retirer au couvent de- Port Royai

,

plutôt que de fuiyre fç

Vu 15 di

Les vacances du nouveau tribunal n'em-

pêchent pas le cours de cette mu dits,

lettres patentes , déclarations , a

feil
7

dont on eit inon k fa création.
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la chambre des vacations procède avec le mê-
me ze*e à enrégiftrer tout ce qui fe préTepte.

En conséquence elle a enrégiilré dis lettres

patentes , données à Verfaiiles le 31 août

,

qui pourvoient à l'omiffion faite dans les divers

édits de fupprefîïon , ordonnant rembeurfe-
ment d'offices , des privilèges & hypothèques
des créanciers des diiiérens corps , & ordon-
nent la liquidation & le rembourfement des

offices unis aux difFérens corps ou commu-
nautés tant d'officiers fupprimés , que des

augmentations de finance par eux ci-defîus

payées , ëc qui pourvoient au rembourfement
de leurs créanciers privilégiés fur lefdits offices

& augmentations de finances.

Le même jour & de la même manière , elle

a enrégiftré d'autres lettres patentes du 1

feptembre , en date de Verfaiiles
, qui fur

les conteftations élevées par les autres huii-
fiers & fergens royaux concernant l'exécu-

tion du nouveau règlement fubftirué aux for-

malités des décrets volontaires, accorde aux
huilïiers audienciers du châtelet de la bonne
ville de Paris , à l'exclufîon de tous autres ,

le droit de faire les oppofiîions au fceau des
lettres de ratification qui feront obtenues fur

les contrats de vente d'immeubles dans l'é-

tendue du reflbrt du châtelet.

Ces deux enrégiftremens ont été faits à la

charge qu'il fera réitéré au lendemain de St,

tin , & fur les conclurions de Me. Nicolas
Pierrou , doyen des iubftituts du procureur
général du roi.

Du 25 feptembre 1771.

Les bruits défavorables qui couroient depuis

quelque tems fur la façon de penfer de M.
G iv



i'Aligre , premier président du parlement de
Paris , ne fe réaliîent que trop , & il eft

indubitable aujourd'hui qu'il a donné fa dé-

miffion de cette place &: fait liquider Ion

oirice. Deux raifons ont fans doute cont

à cet ar it : la première , p

d'être e; is loin ; ce qui

rmoit fort ce magi'urat accoutumé à la vie

de Pans & au c: :. de fpec-

ta^e & autr:

;

: une de rites.

Or,

Dtn qui a toujours paffé oour trei-b

donner 3 t les intérêts de
fa compagnie pour deux c iteu-

fes , ce magifcrat d'ailleurs étant pu
riche.

On craint fort que cet événement n'ii

fur la fuite & que plufieurs préiidens ne fe

modèlent fur lui ; ce qui cntraînc-ioit bien
vite le refte de la le.

Si l'on en croit différentes lettres de Bor-
.3 ne voni

auiTi bien dans ces deux nouveaux r

qu'avoit lieu de Pefpérer M. le chancelier par
la facilité dont ili. Cc!u! ce
Ja première ville défila infen/iblement , Ôe fe

réduiroit à rien fi fa défertion continuoit.

Quant au fécond , on prétend que les con-
fei.lcrs reftans ont fait ur >der

au roi le retour de leurs confrères , exilés in-

j
tient

:
qu'en outte ils ne oint

recevoir d'intrus parmi eux -ont tous
ceux que M. le .r voudroit leur

donner.
Il eit affez vraifemblable que le parlement
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de T.ouloufe efîuye des difficultés , d'autant
plus que l'on ne voir pas paroi cre l'édit de
fuprefîion & celui de reçre'ation de cette com-
pagnie.

Au furplus , leurs proreftations , en date

du famedi 3 août , faites , toutes les cham-
bres affemb'ées , paroiffent imprimées, v

me ces magiftrats ont eu le tems de les di-

gérer , elles font beaucoup plus détaiiiées &
motivées que celles de Befançon

, quoique ne
pouvant être p!us vigoureufes.

Du 17 feptemSre iyi.

Une grande queftion a agité ces jours païïes

la chambre des vacations , elle mérite un dé-
lai! particulier.

Le 3 août dernier il a été rendu un arrêt
du confeil qui ordonne que les Aréomètres
ou Pefe- liqueurs inventés & fabriqués par le

5r. Cartier , : :mployés pour la véri-
fication des eaux-de-vie fimples , reclifiées ,

ou efpric de vin , conformément a l'avis de
l'académie des fciences , & dont il devoir
résulter des droits fimples , doubles & triples ,

conformément aux réglemens.

Le 4 feptemore le nouveau tribunal avoic

titré cet arrêt revécu de lettres patentes ,

ordonm .non à compter du jour
de la pu :

Ces lettres rr.rentes ont occauonné 'es p'ain-
tQs ik réclamation du corps en:ier

cerie. Les e la communauté font v

faire au procureur leurs rer

lions ., ils ont demandé qu'il tût furfis
|

jours à la publication, afin

.voir plaider plus lumincuiemenr le-..

G v
T
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en conféquence ils ont s mémoires ,

ci
;cù il ré . projetrée

nécefiairement fur le -vie , par l'exé-

cution précipi: ie de s patentes , feroic

ment préjudiciable, non-feulement aux
commerçans , mais encore à ceux âes fujers '

du roi, auxqueis la cherré des vins a rendu
cette boiffon nécefTaire. De-là deux queftions

ertantes.

La première , favoir fi l'aréomètre ou pefe-

Iiqueur propofé peut fervir de bafe invaria-

ble pour fixer les droits à percevoir fur les

eaux-de-vie ?

La féconde , favoir , fi les eaux-de-vie com-
mandées par les négociants avant qu'ils aient

pu avoir conncifTance de la fixation des de-

grés établis par les lettres patentes
,
peuvent

Jtre fujettes aux droits établis par ladite fixa-

tion , ou fi cette fixa [ion ne doit fervir de

rep'e que pour l'avenir ?

Le procureur général , après avoir pefé dans

fa fiigeffe ces divers mémoires & l'importance

des queftions , a obfervé qu'ii n'eft pas pofîi-

bîe que i'aréometre ou pefe-liqueur propolé

puifTe fixer d'une manière invariable le <

des eaux-de-vie , fi l'on s'en fert dans un

lieu où la température de l'air ne fo:t pas

toujours la même ; ce qui réfulte de l'avis de

l'académie de fciences , fervant rie bafe à

l'zrrét du confeil , &c. qu'enfuhe il feroit de

toute injuftice d'aflujettir aux droits fixés par

le pefe-liqueur , des eaux-de-vie , comman-
dées par des négociants , qui , s'ils eufent eu

co .ii i ànce à'es lettres patentes , euffentpris

précautions relatives dont le détail eft

inutile &: feroit trop long , &c.
En conféquence ce magiitrat a faic un beau
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f equifitoire , d'après lequel pénétré des bontés

du roi pour fes peuples , ad'uré de la protec-

tion finguliere qu'il a toujours accordée au
commerce , pour remplir ion devoir , foute-

nir les intérêts du pauvre , & fe conformer
aux intentions de S. M. il a propofé à la cour
de fufpendre la publication & exécution d;l-

dites lettres patentes , &c.
Le nouveau tribunal , frappé de raifons im-

portantes énoncées aux divers mémoires des

épiciers , & flatté de trouver une occafiort

de faire connoître au peuple combien fes in-

térêts lui font chers , après avoir nommé pour
rapporteur de cette affaire le Sr. Gaulin ,

-iiller , qui fe mêle d'hydrauftatique &:

a quelques teintures des hautes feiences, a

ordonné par un arrêt du 2.4 feptembre , fous

le bon plaiiir du roi ,
qu'il fera par provifion

furfis à l'exécution de ces lettres patentes du
3 août dernier , &c. & avant faire droit fur

icclles , ordonne que l'adjudicataire géné-
ral des fermes fera tenu d'indiqusr à la

cour l'endroit qu'il choifira pour faire ufige

de l'aréomètre ou pefe-Hqueur ,
pour par îa

cour nommer tels experts qu'elle avifera, les-

quels rapporteront fi la température de l'air

de l'endroit défigné fera la même dans tous

les inflans 6c dans toutes les faifons , Ce in-

diqueront les moyens qu'ils croiront conve-
nables pour déterminer l'ufage du pefe-ii-

queur , Sec.

Du 1~] feptembre 1771.

M. le prince de Ccnlé a commencé une
grande réforme dans fa maifon : c'elt le Sr.

Michel , ci-deyant attaché au roi Stàni as , &
G yj
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qui par le bon orcre qu'il avoir mis dans

l'intérieur du domeftique de ce fouverain , a

paru digne de la confiance du prince en

ion ,
qui eft a la tête de cène non

adminiftration, On efpere qu'il réTuItéra par

fon économie & Ton eiprit de vigilance une
diminution considérable dans les dtpenfes.

Cette nouvelle , outre l'intérêt particulier

peuvent prendre les créanciers de S. A. ,

i dit une grande fenfation fur les bons patrio-

tes : ils s'en confirment davantage dam
bonne opinion du prince , qui femble ainfi

en plus à fe dégager des

entraves de la cour <k à braver toutes les

aces que fon zèle pour les intérêts de

}h nation pourroit lui faire fubir dans fa

fortune.

Du 17 audit.

Le bruit court que pour fubvenir aux dé-
penfes extraordinaires que doivent occafionner

dans les pre
ièrs créés pour y ftrer la juftice

grau n va av

.

. de la fo

q , qui rc fera four-

. n d'un

, ne fera fujette à' aucun
nçn , produira le même effet & fera

moins crier c. tnmé fous une

Pu 18 feptembre ï"7î.

Le ne la

errements
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du terme de jugement du confe.il ; ce qui indi-

quèrent une fupériorité dont le confeil ne
convenoit pas vis-à-vis du parlement , &
qu'il rejette encore plus vis-à-vis de ce nou-
veau tribunal.

l°. Que cette chambre air ofé contre tou-
tes les règles fufpehdre l'exécution de lettres

patentes enrégiftrées au parlement , fans en
avoir communiqué avec le miniftere , & fous

la cîaufe dérifoire , &: auiTi ufitée par l'an-

cien parlement , fous le bon plaifir '..

On veut que cet arrêt n'ait été que le

réfuitat des menées du procureur général ,

a qui les épiciers ont promis un préfent de
mille Louis d'or , s'il pouvoir leur faire ob-
tenir le teins de fe retourner , en fufpendant
l'exécution de l'arrêt.

D'autre part , les fermiers généraux piqués
de ce retard , en ont pori .tintes au
contrôleur général : ce qui avoit provoqué la

caffarion qu'on annonce de l'arrêt de la cham-
bre des vacations du il

,
par un arrêt- du

confeil qu'or.

Du a8 flpîcrnbrc 1JJI,

Le St. de la Galaifiere , confeiller d'état

,

a été hier à la cour de^ monnoits pour y faire

lire , publier ëc e. . de force un
port. eftrement de cette

; (ion & re

- -S.

Vu l8 feptembre 1771.

Un arrêt du cenfeiî vient ce juger i°. qu'un
•1 fief coni

quoique le poileii'eur de ce domaine fe lbit
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fournis a un cens envers celui auquel il a

aliéné le fief. 2^. Que le domaine noble ne
peut être arroturé que par i'impofirion du
cens , lors de la tradition du fonds par le

feigneur du fief, & non par une fimple con-
vention pofiéricure , er.tre celui du domaine
& celui auquel il veiid le fief.

Le 28 audit.

Madame la ducheile de CcjTé , nommée par

le roi dame d'atour de madame la dauphine ,

malgré le defir que ccize princeffe fembloit

avoir de voir auprès d'elle madame la duchefre
de St. Maigrin , belle- fille de M. de la Van-
guyon , donne lieu à de nouvelles fpécula-

ticns a la cour. Dans la lettre que S. M. a

écrite a cette dame de fon propre mouve-
ment , après lui avoir annoncé la faveur

qu'elle lui accordoit , elle aioutoit que comme
elle faveit qu'elle avoit entrepris îa nourriture

c un enfant dont elle étoit accouchée récem-

ment , elle la difpenfoit de fon fervice pendant

un an. Madame de CofTé eit fille de M. le

duc de Nivernais , qu'on fait être un des pairs

proteftants , très-zélé parlementaire : ce fei-

gneur , très-bien auprès du roi , avoit perdu

beaucoup de fa faveur depuis le lit de jultice

du 13 avril ; il reprend aujourd'hui , & S. M,
le traite avec une grande bonté.

Le 28 dudit.

Proteftarions des masif^ats du parlement

de Norm^rdie , raffemblés en terrrs de vacan-

ce • de cachet.

« Nous préfîdents de confeillers au parle-

ment de Rouen
, pénétrés du plus profond
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refpeét pour le roi , de l'arrachement îe plus

inviolable pour ia perfonne facrée , animés

du zèle le plus pur pour le bien du fervice

de S. M. »

« Inftruits des mefures prifes pour l'anéan-

tuTement du parlement , & pour nous arracher

à des fonctions dans l'exercice defquels nous
mettons toute notre application à nous ren-

dre dignes du dépôt facré qui nouseft confié. »

« Conlidérant que la province de Norman-
die a jdes privilèges dont origine remonte
jufcu'aux premiers teins de la monarchie

coife ;
qu'elle a toujours eu un échiquier

peur rendre la juftice en dernier rellbrr au

nom de fes ducs: que depuis fa réunion à la

couronne ce tribunal lui a été coniervé , ôc

que le parlement n'eft autre choie que ce

même échiquier )a) ; que fes privilèges ont

(i) Avons mandé alTembler pluneurs prélats , barons ,

feigneurs &. la plus grande partie des baillifs defdits pays

avec les gens des trois états d'icelui du 23 mais dernier

1499 à notre ville de Rouen. . . &i après avoir vu &. con-

fidéré bien &. à plein par entr'eux les abus. . . &. iceux évi-

demment connus , &. par pluneurs journée débattu les

moyens d'y remédier > les délégués des états ayant requis

très initamment que notre plaira fut
,
pour le bien de jufti-

ce , habitans <k fujets dudit pais , &. généralement de la

chofe publique d'icelui
, pourvoir par la manière paj

eux avifee : c'eft a favoir que la cour fouveraine de

juier du pais/ùr & feu dorenayanî qffiJJ

& ce: ;; tenue par certain nombre de e<

lers & rrejîdens , félon les points & articles par eux

lés . . . pur ces cauies . . . conirituons , ordonnons C>:

établiras la tour fouveiaiuiede l'éciûçuiei dénoue tu;
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été confirmés lors de l'hommage rendu par

.Raoul , le premier de fes ducs , au rci Char-

les , & de nouveau conïacrés par les Char-
tes authentiques des rois Philippe - Auguf-
te ( h ) , Lou û X (c ) , Philippe de Va-

paîs &t duché ce Korrr.andie , a être dorénavant 8t à

toujours en notre nom &. de nos fucceiTeurs ducs de

ÎScrmandie , tenuej^linairement &. continuellement en

nôtre palais de notre bonne ville &. cité de Rouen

,

capitale dud. païs ... en laquelle notre cour de l

quier ordinaire , feront dorénavant traitées , difeu*

s *outes les caufes S.

nier &l fou-. criminel . . . par ordre

des fisc bailliages , & fera & demeurera, icelîe cour au.

furplus cr. toute autre chofe en aujjî grand pouvoir & preê-

\ce
, fans en rien réferyer qu'ère it par ci-deyjnt la

ccur fi . . . non ob liant quelconques

ordonnance* , refincl.cn. mandemens &' deferj'es à

traires. Editde Louis XII , en avril 1499.

Rouen réforment de porter les

clefs d< au rci Philippe , aux conditions qu'il

ijeulement la ville de Rouen , mais encore

taprovince entiete 1 1 fran-

hberrès. Har. de Normandie par MafTèvilfe.

(c) \ k ordonnons t Huions

être o] fdites lettres pe:;

.2 tout

ce qu'il vous par

ir , &. que voi

aucun notre

1 iiiandons :

I . peiiies ', a

i

oj oao.



his (d) , Charles VI (e) , CWm VII , CAflrfcj

VIII , LflKW XII , Fiancois I , Henri II (/).

tion que vous juriez fur les faints évangiles de perpé-

tuellement , inviolablement &. inébranlablement obier -

ver toutes &t chacunes ces chofe-s contenues &.C.

(d) Nous accordons qu'ils tiennent &. conièrvent ,

. tenir &. conlèrvei sic continuer le contenu aud.

-coutumicr , leurs louables ufages, coutumes an-

ciennes, franchifes , libertés , confirmations d'icelles fai-

tes pai le fusd.roi. .. non obi.ant twut attentat ou fait

contraire.

(e) Y ouîons &. ordonnons qu'ils (privilèges &. droits)

fuient tenus &. obfervés inviolablement à l'avenir , &. de

peur que par l'ufage ou par autres lettres , concevions ou

ordonnances au contraire obtenues oufurprifes , lesd. pri-*

vileges ou quelques parties d'iceux puif.ent être révo-

qués en doute
,
quant à ce nous révoquons S* voulons être

régarais omme nonfaits & non accordés toutes choses au

lire ujurpe'es , foit par ufage , conceffion , comman-
dement ou ordonnance faits ou obfervés par grâce , Se

voulons que nonobstant touties chofes faites a,u contrai-

re , lesd. privilèges foirnt perpétuellement obfervés , St

que nous ou nos lucceileurs ou leurs officiers n'ayent ày
attenter , ne faire rien au contraire : &. fi

, par hazard
,

( ce qu'a Dieu ne plaife) eit faite quelqu'entajm
contraire , nous ne prétendons pas qu'elle porte aucun

préjudice auxd. fûpplians ia autres fujets de notre duché
,

ou à leurs fusd. privilèges en quelque manière que ce

foit, lettres patentes du 25. janvier i$S<5.

(f) Sur la requête des gens des trois états , continuons

&. confirmons par ces préfentes tous 6t chacuns , les pri-

vilèges
,
droits à: liber. es qui ont ete par nos préd

feurs concédés &-oclroyés jouxte &. fuivant la charroi

-I^ormande ... 11 donnons en mandement a nos gens
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«Que par ces Chartes , les eccléfiaftiques,

îiobles & autres habitants cie Normandie , ont
été maintenus dans leurs droitures

, privi-

lèges & franchifes , & nos rois fe font folem-
neliement engagés à leur faire adminiftrer la

juftice par leurs officiers fréquentant & de-
meurant audit pays , fans pouvoir être tra-

duits devant d'autres juges >que leurs juges

naturels , & fans que les caufes du duché
de Normandie piaffent être portées ni évo-
quées au confeil ni au parlement de Paris ,

ni qu'aucun puiffe pour les caufes dudit duché
être ajourné audit parlement (g). Nous ne
croyons pas pouvoir nous difpenfer de con-
Kîgner dans un acle authentique nos protef-

tations contre tous les actes qui pourroient

tenans la Coui de parlement &.à tous nos autres Jufticiers

&. officiers. . . afin que lesd. privilèges &. contenu en

lad. charte Normande ils fanent , foufïrent Si. laifïent

lesd. gens des trois états jouir &. ufer pleinement, pai-

siblement St perpétuellement fans y faire , ne fournir être

fait, mis ou donné en quelque façon que cefoit , aucun

trouble de tout bien ni empêchement au contraire , aufli

fi aucun y etoit fait , faiTent tout incontinent réparer &.

remettre fans délai au premier état &. deu. édit d'avril.

*559-

(g) Voulons &. ordonnons que dorénavant les caufes

de notred. pais &. duché de Normandie ,Joient Traitées
,

& déterminées aud. pais félon lad. coutume , fans, f_>us

ombre ou couleur de privilège ou autrement les djlraire

ou tirer hors du pais : . . en ordonnant par les mêmes
préfentes a noîie chancelier &t autres ayant la ga- de de

nosj'ceaux. . . qu'aucunes lettres ouimpétraticns ne

far eux données au contraire.



être furpris à la religion du roi , au préjudice

des privilèges les plus anciens & les plus pré-

cieux
;

qu'il eft de la juftice & de la bonté

du roi , de maintenir & de conferver : c'elt

un devoir que nous impofe le ferment que

nous avons prêté a S. M. >>

« En conféquence nous déclarons protefter

contre toute atteinte qui pourroit être donnée

auxdits privilèges & franchifes du pays &
duché de Normandie , & conféquemment con-

tre tous édits , déclarations & lettres patentes

portant fuppreifion & deftruCrion du parle-

ment , deftkution d'aucuns de fes membres ,

diffraction de fon reîfort , & création de con-
feils fupérieurs , contre toutes tranfcriptions

fur les regiftres , fans délibération libre &
préalable.

« Déclarons que nous perfiftons aux arrêts ,

arrêtés & remontrances dudit parlement , du-

quel nous regarderons toujours comme les

feuls & vrais membres : à l'effet de quoi nous

avons (igné le préfent acle. A Rouen , le mer-

credi 15 feptembre 1771 , pour être dépoié au

greffe du parlement. »

Gr an d'Chambre.

( Signés) de Mirome r
nil, chevalier , P. Préfi-

denr; de Rouville . P; de Bimoret,V; d''Avtpnville ,

Guerdier , de Bournaiwnlle , de Belle; aide ,

d'Efiaquelon , d'Hata ville , de Vïllers , de Dcu-
blemont , d'Epinay , de Bouville , du Fojjé , de

Pelletât , de Cangy , de Virville , Pigou , Des-
marées , Guyot , Dejcbitrs , de Ranvïlle , Sainte*

Honorine , Piquet de Normanville , de Maifons ,

le Danois , de Bokonte , Pencha, de Bonijjcnt.

3 Préiidens , 16 cônleiilers.
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Chambre de Tournelle.

Eft compofée de nx confeillers de grand'-

chambre , de fix de la première des Enquêtes,
& fix de la féconde.

Du M .met , P ; Je Pommereu , P. ; d"Efne-

val
,
préfïdens.

3 prélidens.

Première des Enquêtes.

De Bailleul , P. ; de Bonneval , P ; Je Pom-
ma e

y
de Gcuy , le Bculien.er , de Dample re ,

Mouchard , de Breauté , de Saint Germain , de

Betteville , de Coltot . Douejfcy , de Grijy , de

Huaient , Baunay , Mena d , Je \7.'#
,

Danneville. de Bailleul, Payât, du Fây, du Châ-
ïznet , Je frefequenè 9 dc Jânv lie , de Su

1 rréiidens , 25. rs

Seconde des Enquêtes.

De Berthomas , P. ; Bigot , P. ; deNeuvillette9

de Cornbon , le Danois-Defeffarts , Bonnet , de

Vaubadon , Richomme , Dambrum , ^e Ga.'!-

chainvïlle , Je Thibou\ille , Je Blojftvilte , Je /<z

Cauviniere ,Douesy , Je Langrume 9 de 2h
ville , H^jj Je /a Moite , Je Saint-Quentin ,

Dangersa. , Dafnieres , Hé
vide, Dyel de Limpiville > de Ch

refeot de Colores, de Somméhil , d'Uglci

d'Anvers.

1 Prélidens , 26 Ccnfeillers.

Requêtes.
/?/ j- £ ^e Sainte Croix P ; Je Beuville , Ftftf-

«uier-Alexandre , Je Ckentlly ,~ d'Auteuil
9 de

Torcy , Je Logerot, de Crejjent , Je Captot,

iPréûdent, S Gonieiiiers.



(I**')

Récapitula tion.

Grani*Chambre , 3 Préfid. à Mor. 16 Conf. 29
Toumelle , 3 Prend, id. 3
7. i?cj Enquêtes, 2 Préfid. a Bon. 23 Conf. a 1

)

II. Des Enquêtes,1 Préiid. à Bon. 16 Conf. 28
Requêtes

,
I Préùd. 8 Conf. 9

94

DuKjfeptembre 1771.

Extrait d'une lettre de Rouen du 27 fep-

» re Les membres du parlement de
Rouen , quoiqu'en vacances , avant reçu , fui-

vant le bruit qui s'en étoit répandu depuis
que temps , des. lettres de cachet pour

fe réunir à Rouen le 26 , fe font raiTemb'és

le 25 au palais, & y ont drefle des protec-
tions conformes à celles de Befançon , Tou-

:. fouferites d'un très-grand nombre
de membres.

le 1 27 M' le duc d'Harcourt , &
M. Tkiroux.de Crosnes , ont procédé a la def-

;

; ondu parlement par un édit defuppreffion

ayant ordonné préalablement qu'on biffât un
nrreté de cette cour , comme iervant de motif
a fon extin&i

Le tout ïéré au moyen de quatre
lettres de inq :

1e lettre de cacher d'exil,

e m ambre le choix 012

lieu. M. le duc d'Harcourta mis à cette c

etoute l'humanité dont elle étoit

•'e.

Le it e(i fupprimé fans recréation,

Toute la baiTe Normandie reflbrtira à un con-



feil fupérieur , établi à Baveux : la haute eft

réunie au parlement de Paris
, jufques a nou-

vel ordre.

On dit ici qu'on doit augmenter le parlement

de Paris d'une- chambre , dont l'objet fera de

connoître excîufivement de toutes les affaires

delà province de Normandie; on ajoute qu'elle

fera compofée des membres du Parlement de

Rouen qui auront bonne volonté Se témoi-

gneront leur réfignation aux vues de la cour.

Du 29 feptembreijji.

L'affaire qui a fait le plus d'éclat & a occa-

fionné la difgr3ce de madame la baronne de la

Garde , eft un procès qui s'eft élevé entre M.
le marquis de Scyecourt , & M. le comte du
Hautcy , au fujet d'une exploitation de Forges
en Lorraine , accordée pour 36 ans par arrêt

du confeil au mois de janvier dernier. Ce pro-

cès porté au confeil de finances a été mis au

rapport de l'abbé Terrai. Les parties ont fait

des mémoires refpeclifs , où il a été articulé en

fait que madame de la Garde avoit reçu cin-

quante mille écus fous la promeîTe de concilier

aux entrepreneurs la bienveillance du miniftre

des finances. Ii en a réfulté un grand fcandale

dans le eonfeii , M. l'abbé Terrai en a reçu des

reproches : il s'elt exeufé fur ce que fa religion

avoit été furprife , cepour preuve il a travaillé

lui-même a l'expulfion de fa maîtreffe , & de

fon frère , M. d yAmenai , autre intrigant.

Ils font partis pour St. Nieel en Lorraine , &
l'on croit qu'ils y font retenus par lettre de

cachet.
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Du 30 feptembre 1771.
'

Rien de plus fur que la démiiïion de M.
d'Aligre de fa place de premier préiident , on

ajoute qu'il a reçu le rembourfement de cent

mille écus d'un Brevet de retenue qu'il avoir

fur la charge de préiident à mortier vendue a

M. deFleury. On raconte que le roi en an-

nonçant cette nouvelle avoit dit qu'il venait de

le rembourser , non en argent, car il nen avait pas,

mais en bon papier , dent d'Aligre avoit été

content.

Du y* feptembre iy/J.

Des gens en crédit ayantété folliciter auprès

de M. le chancelier la grâce de mademoiieile

Daujon , ce chef de la magiftrature a répondu
que bien loin de longer à l'élargir , il venoit

de la faire transférer a l'hôpital : c'ell un lieu

où l'on conduit les filles de mauvaife vie &
autres gourgandines que la police fait arrêter

journellement. M. l'archevêque a la direction

de cette mailon , & comme cette dévote efr

entichée de janfénifme , peut-être ce prélat

veut-il travailler à fa converfion.

Du 30 feptembre 1771.

On varie aujourd'hui fur la miflîon du duc
d'Albe : bien des gens prétendent que l'objet

de fa venue ett de repréfenter au roi même
de la part de S. M. catholique , combien elle

feroit fâchée de voir réalifer le bruit du rappel

des jéfuites en France , qu'elle regarderoit

cet événement comme une injure perfonnelle*

A quoi l'on ajoute que le roi avoit répondu
n'avoir jamais eu intention de les faire revenir.



Peut-être cet objet de million n'eft-il pas plu»
fur que le précédent.

Du 30 feptembre 1771.

Madame la'princeffe de Montmorenci eu très-

hée avec madame la comteffè Dubatrl ; elle a
cru pouvoir demander a M. le chancelier la

fortie de la baftille de l'avocat Couve t Defor-
meaux : mais ce chef de la magiftrature a
répondu qu'il n'en fortiroit que quand lui

( Maupeou ) auroit les yeux fermés. La prin-
cefTe indignée eft fortie avec vivacité , en
pouffant la porte du cabinet au nez du chan-
celier , & en lui déclarant que c'étoit la der-
nière grâce qu'elle lui cemanderoit.

Du I Octobre 1771.

C'eft le ij feptembre qu'il a été rendu un
arrêt du confeîl , qui fur les repréfentations

faites à S. M. concernant l'exécution des
Litres patentes du 3 août dernier , U les în-
convéniens qui en réfuitoient pour les négo-
cions de Paris adonnés au commerce des eaux-
de-vie , &c. & fur l'augmentation du prix de
cette denrée qui pouvoit en réfulter , ordonne
que les eaux-de-vie arrivées à Paris & qui y
arriveront jufquès au 14 octobre prochain ,

ne paieront, que les précédents droits

caffe , comme incompétemment rendu , l'arrêt

rendu par la chambre des vacations du p;

ment de Paris , du 2.4 dudit mois , pc.

mee à l'exécution dei lettres patentes du

3 août dernier , &c.
Il paroîr-un autre -arrêt du conTeil d'ét?.t du

lj> L
, qui maintif t des

marchands & ..... ; de h ville de Pa
dans



dans le droit de nommer aux ofïices qui com-
pofent le corps & la jurifdiction dudit-hckel-

ville , & qui ordonne que conformément à

l'édit du mois de Février 1771 , concernant

l'évaluation des offices , 3. M. jouira à l'avenir

des offices dépendants dudit hôtel-de-viile ,

dénommés en l'état annexé audit arrêt.

Vu 1 câohre ljjl.

La chambre des vacations a enrégiftré famedi

dernier , à la charge que l'enrégiftremcnt feroit

réitéré au lendemain de St. Martin , les deux
édits dont l'un fuprime le parlement de Rouen,
& reunit une partie de fon reft'ort au parle-

ment de Paris , le lurplus reftant fous celuj

d'un confeil fupérieur établi à Bayeux , don
le fécond édit de création a été aufîi enrégiftr^

de la même manière. e

Du 1 oâobre 1771.

Le fieur le Brun , fecrétaire de M. le chan-
celier , a qui l'on attribue la piupar tdes dif—

cours de ce chef de la magistrature , vient

d'être nommé à la p'ace d'infpecteur des do-
maines , vacante par la mort de M. Frertot,

Il avoit une charge de payeur des rentes ,

qu'il cède a fon frère.

On vient d'envoyer de Bordeaux imprimé
,

par ordre de M. le maréchal , la relation

d'une partie de ce qui s'y eft palTé : ce font

les procès verbaux des deux féances de M. le

maréchal , duc de Richelieu , gouverneur 6z

lieutenant général pour le roi en fa province

de Guyenne , & de M. Efmcngart , intendant

de ladite province , au parlement de Bordeaux,
les 4 & 7 fr.prembre 1771.

Tome II, H
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On voit par le premier : 10. que c'eft mal-

a-prcpos qu'on avoir fait l'honneur à M. ie

procureur général Dudon , de dire qu'il avoit

été exiié en même temps que M. le Breton ,

premier président , & M. du Paty , l'un des

avocats généraux
;
puifque c'eft lui qui a fait

toutes les requifitions au nom du roi , &: de
fon très-exprès- commandement.

iQ . Que le feptieme jour de la reconirruc-

ticn du parlement
, 47 magiftrats de l'ancien

le font trouvés au palais , défîmes à ccm-
pofer le nouveau , mais en vertu feulement
de lettres de cachet à eux envoyées dans la

nuit par des officiers du régiment de Breta
pour qu'ils enflent à s'y rendre fous peine de
céfobéifTance..

3°. Que ces magHtrats ont encore reçu dans

3a féance même chacun un ordre du roi conçu
en ces termes :

» Monf je vous fais cette lettre pour

» vous ordonner de continuer votre fervice à

» mon parlement de Bordeaux , Tans que
,

ïj fous aucun prétexte , vous pui'Ticz le quit-

9j ter ; le tout à peine de défobéi(Tance. Ecrit

»> à Compiegne le 23 août 1771. Signé Louis ,

95 & plus bas Beriin.

4
Q

. Que chaque magiftrat a fouferk un récé-

pifïe de l'ordre ainfi drefle :

5 j Nous fouiTignés preîidens , confeillers 2c

» gens du roi en fon parlement de Bordeaux ,

*> reconnoiffons que L'ordre du roi , dont copie

n tô ci-defîus , nous a été remis par M. le

fi maréchal duc de Richelieu, cha/gé des or-

» dres de S. M. , & promettons nous y con-

m former. Au palais , a Bordeaux le 7 feptem-

g bre 1771. «

Qu'ainii chaque magiftrat du nouveau par»
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lement eft lié par un ordre indénVi pour fa

durée , en forte que toutes les fonctions fu-

tures fe trouvent exercées fous la même con-
trainte , ëc qu'il manque de cette liberté,

première qualité intégrante de fon état.

Du 1 octobre 1771.

M. le duc de Fit\ James eft décidemment dé-

claré commandant en Bretagne , à la place de
M. le duc de Duras. S- M- a écrit à ce der-
nier une lettre du même ftyle que celle a

M. le prince de Bcauveau , où elle lui annonce
qu'ayant befoin d'un porteur de fes ordres au
parlement de Rennes, & connoiffant fa façon
de penfer , elle n'a pas voulu le violenter ;

elle a chargé de CQZze expédition M. le duc
de Fit\ James : que du relie (es fervices près

de fa perfonne , comme gentilhomme de la

chambre , ne lui feront pas moins agréa-
bles , ôcc.

M. Dagai , intendant de Bretagne , eft rap-
pelle à l'intendance d'Amiens , & M. Dupleix.

de Bacquansourt , commifiaire départi dans
cette généralité , pafle à celle de Rennes , où
il accompagnera M. le duc de Fit{ James dans
ion expédition.

Le Sr. le Noir, maître des requêtes , &
qui a été rapporteur dans l'affaire de Mrs. de

la Chalotais en Bretagne , &c. a paru très-

propre à l'expédition contre le parlement
g A x : la difgrace de cette compagnie s'an-

nonce déjà par l'exil de M. de la Tour , pre-

mier préfident du parlement & intendant dans

la province, ainfi que de M. de Montclar ,

procureur général,

Hij



Du i oBobre jtji.

M. d'Aligre\ premier préfident du parlement

de Paris , a une afïignarion pour le rembour-

fement de fon brevet de retenue. Piufieurs

préfidens & confeillers qui n'attendoient qu'un

exemple , fe font empreilés de fuivre celui-là.

1. e Sr. Thomt , jeune confeiller , parent du
chancelier , a paru depuis peu à Topera avec

ces filles , & on l'a vu a la chancellerie poli-

çonnant avec le fils de M. de Mauptou. On
êfpere que tous M. M. ne tarderont pas à Te

prêter aux vues de la cour , & à acquiefcer

par leur fcumimon aux ordres du roi.

Du 4 octobre IJJl.

Le Sr. Marin ne pouvant , malgré fa bonne
volonté , conferver fa place de lecrétaire gé-
néral de la librairie avec ceile de rédacteur

êc directeur de la gazette de France , a été

obligé de renoncer à la première ; elle a été

donnée au Sr. le Tourneur , le noir traduc-

teur des trifles nuits du doâcur YCUNG. C'eft

M. le chancelier qui a conféré cette place.

1A.de Sartines , chef de ia librairie , dont cet

domine de confiance doit être le bras droit ,

eft très-piqué qu'on lui ait ôté la liberté de
ïnettre en ce pofte quelqu'un qui lui convînt.

Du 5 oâobreljyi.

Le premier de ce mois la chambre des va-
cations a enregiftré une déclaration du roi

,

car laquelle S. M. reconneiffant que les con-

seillers au châtelet de la bonne ville de Pari?

r>e jouifl'ent pas de gages fufHfans , eu égard
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à îa finance de leurs offices & aux fonctions

pénibles & lâborieufes dont ils font char-

gés , les augmente jufques à Soo livres, donc
chacun d'eux jouira à commencer du I janvier

Cette déclaration eft datée de Verfailles da
15 feptembre 1771.
Des difcuîlions s'étant élevées entre une

grande partie des justices des feignetïrs cV le

miniftere public , relativement à Inexécution

de l'édit du mois de février dernier, con-
cernant la pourfuite des délits en matière cri-

minelle , le roi , par des lettres parentes ,

données à Verfailles autïi le 15 feptembre

1771 , levé toute équivoque à cet égard , en
déclarant que toutes les juftices feigneuriales

quelconques font comprifes dans l'article 14
dudit édit, fans aucune exception : elles ont été
aufli enrégiftrées par la chambre des vacations,

Enfin le même jour &. de la même manière ,

ont été enrégiftrées d'autres lettres patentes
de la même date , par lefquelîes les adminif.
trateurs du collège de Louis le Grand , pris en
partie dans le parlement , ayant donné prefque
tous leurs démiiTions , S. M. pourvoit pro-
vifoirement a cette administration , & ordonne
que ce bureau foit compofé du grand aumô-
nier , de quatre officiers du nouveau tribunal ,

d'un fubîlitut , du grand maître temporel Se
du principal dudit collège , des fleurs abbé
le Gros , Maître , Coppcl , Bonnet , & Veillé ,

à la charge p.ir les fieurs Maître , Coppel .,

Bonne: , & Valié , de prêter ferment en la

grand'chambre.
Tous ces enrégiftrements ont été faits a la

charge d'être réitérés au lendemain de Se»

Martin , fuiyâiu la formule ordinaire.

Hiij
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Du 5 octobre 1771*

On a rendu compte dans le tems du portrsîr

en pied de Charles I , roi d'Angleterre , par
Vandick , acheté , il y a quelques mois ,

2.0.coo livres par madame la comtefTe Dubarri.

Cette dame l'a placé dans fon appartement
auprès de celui du roi , & il paroît que ce

n'eft pas fans deffein. On allure que toutes

les fois que S. M. revenant a fon caraclere

de bonté naturelle femble fatigué de fa colère ,

& fe tourner vers la clémence , elle lui re-
préfente l'exemple de l'infortuné monarque ,

elle lui fait entendre que peut-être fes par-

lemens fe feroient-ils portés à un attentat

de cette efpece , fi M. le chancelier ne lui

avoir fait entrevoir leurs complots infen-

fés & criminels , & ne les avoit arrêtés

avant qu'ils fulfent formés au degré de noir-

ceur & de fcëlératefTe où ils auroient pu par-

venir. Queîqu'abfurde , quelqu'atroce que foit

l'imputation , elle renflâme le prince pour le

moment : & c'ed du pied de ce tableau que
-at les foudres deftruCteurs qui vont frap-

per la magiftrature & la pulvérifer dans les

extrémités les plus reculées du royaume.

On fent parfaitement qu'une calomnie aufîi

atroce, aufiî réfléchie, auffi combinée, ne

peut partir du coeur tendre & ingénu de ma-
dame la comtefTe Dubarri , & que les allarmes

qu'elle donne au roi , lui font infpirées à elle-

.inême par des conieillers d'une politique auiîi

adroite qu'infernale-

Cette anecdote ,
juitinée par les événemens >

eft atteftée par des courti/ans dont le témoi-
gnage eit d'un grand poids,
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Vu 6 octobre VJ"]1*

Extrait d'une lettre de Rouen , du 4 oclo*

bre " La cour des comptes , aides &
finances de Normandie , établie en cette ville,

avoit fan: de trop belles remontrances &
s'étoit trop distinguée par fon attachement aux
principes de la légiflation & à la confikution

de l'état , pour ne pas s'attendre à quelque

coup d'aucorité : il a été frappé aujourd'hui.

M. le duc cTHarcoint & M» de Crofnes s'y fonc

tranfportés & y ont fait enregistrer militaire-

ment un édit portant fuppreffion de cette cour,

& renvoi des matières qui lui étaient attribuées

comme cour des aides , au nouveau tribunal

établi a Paris , & au conftii fupérieur de
Bayeux , dont l'ouverture s'eft faite hier dans

cette ville.

Les matières qui conçernoient la chambre
des comptes font renvoyées à la ciiambrë CZZ
comptes de Paris.

Au furpius , on compte toujours ici fur
la fermeté des membres du parlement ëc
même de M, de M'uomcfml ; il palïe pour
confiant que dans l'affemblée du 25 feptembre,
où les protestations furent rédigées , un de
M. M. lui témoigna les ailarmes de la com-

ie , ou plutôt fon indignation des bruits
qui couroient fur le compte de fon chef

, qu'on
aifuroit devoir erre premier préfident du nou-
veau tribunal établi à Paris M. de Miromefnil,
après avoir gémi fur des foupçons pareils , ne
part à l'affembiée d'une lettre 'de M. le chan-
celier & de la réponfe qu'il y avoit faite ; il

rendit compte des manœuvres employées pour
le féduire , & de h confiance à les repouifer ;

H iv
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îl ne diiîlmuîa pas que le dérangement de Cet

affaires avoir été un des points les plus délicats

de Tintrigue , mais qu'il avoit prélëré l'hon-
neur à là fortune, En un mot , ces meilleurs
fe font féparés fort contens de lui.

Vu 6 octobre IJJl.

Extrait d'une lettre d'Aix , du I oclobre

2771.... M. le chancelier a profité de ladéfunion

qui régnoit depuis longtems entre le parlement
de cette ville & la chambre des comptes ,

pour détruire les deux compagnies , en paroif-

fant élever la dernière fur les débris de l'autre.

Voici ce qui vient de fe parler.

M. le comte de Rochechouart , chargé de

l'expédition militaire , & M. le Noir, comme
commiffaire départi, fe font tendus au par-
lement d'Aix & y ont fait lire de force , pu-
blier & enregistrer, un édit portant fupprelllon

des Oukês de cette cour.

Ils fe font enfui te tranfportés en la cour des

comptes , aides & finances de la même ville ,

& y ont fait enrégiftrer un autre édit portant

fupprefïion de cette cour.

lis font retournés enfuite au parlement ,

avec les officiers qui compofoient cette fé-

conde cour , & y ont fait publier & enrégiftrer

un édit qui porte création d'oinces dans le par-

lement de Provence & qui abolit ces officiers

pour les remplir.

Du 7 octobre 1771.

Il n'y a aucune apparence aujourd'hui que

la million du duc à Albe fur telle qu'on l'avoit

annoncée: on ne parle nullement du raccom-

modement des princes , il n'eft pas queftion
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qu'ils doivent aller a Fontainebleau : ils fe

difpofent à continuer de jouer entr'eux la

comédie à Chantilly où ils font.

Du 7 octobre IJJl.

La flétriffure imprimée fans ménagement fur

deux difcours couronnés par l'académie fran-

coile le jour de la St. Louis , ne contribue

pas peu à accréditer le fentiment de ceux qui

penfent que le fyftême du gouvernement ac-

tuel elt d'étendre le defpotifme jufques fur les

efprits , en nous replongeant doucement dans
les heureufes ténèbres dont nous fommes
fortis pour notre malheur- Voilà différentes

mortifications données a"Tacadémie , bien pro-

pres à matter l'amour-propre des beau

prits , tandis qu'on prend d'autres moyens
plus efîkaces pour les décourager , & les

faire fe tourner vers d'autres objets que l^s

lettres.

Du 8 octobre IJJI.

La chambre des comptes , cour des aides ,

&c. de la ville de Rouen, avoit profité d.i

peu d'intervalle qu'il y a eu entre fa fuppreiïi.)u

& celle du parlement , pour adrelfer au rot

des remontrances fur la deftruction de cette

cour fouveraine , & fur la nécefîité de iba

exiftence. Cette liberté n'a pas peu coiu.

à accélérer la chute de celle-ci, déjà très-

déiagréable par les éloquentes remontrants
qu'on connoît d'elle fur les évenemens an-
térieurs.

Du 8 octobre 1771.

L'édit du roi portant defémettrement: dï la

cour des monneies de Paris , donné à Yren,iiu-î3

H y
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au mois nbre 1771 , & enrégiftré en
cette cour le 28 dudit mois du très-exprès
commandement de S. M. ,

porté par le Sr.

Chaumont de la Galaijiere', confeilier d'état &
confeilier d'honneur au parlement de Paris, eft

remarquable comme tous les autres par fon

préambule & par Tes difpofitions fubféquentes.

L'objet de ce défémeftrement eft fondé fur

les d:vers inconvéniens réful tans des femeftres

au préjudice du bien de la juftice , & de i'ex-

pédi'ion des procès , ainfi que des propres
intérêts du roi. Mais la jonction des femeftres

réuniroit trop d'officiers en une feule féance ,

furtout S. M- étant dans l'intention de fuppri-
mer dans l'intérieur du royaume plufieurs

monnoyes également inutiles à la commodité
du commerce Ôz a charge a Ces finances , de-là

la nécefïïté* d'une réduction dans le nombre des
membres,

Enfin on fupprime les deux offices de che-
valiers d'honneur , pour créer en leur place

deu i. offices de coniëillers d'honneur , parce
qu'étant néeeffairement remplis par des fujets

tirés du fein de la magiftrature , ils feront
la récompenfe des fervices & des talens re-

connus.

En conféquence cette cour fera cempofée
feulement à l'avenir d'un premier préfident ,

de 4 préfidens , de 1 confeillers d'honneut ,

créés en titre d'offices formés , de 10 con-
feillers , de deux, avocats généraux, d'un
procureur général , de deux fubftituts du pro-
cureur général , d'un greffier en chef, Secré-

taire du roi , & d'un premier huifïïer.

La finance des 4 offices de préfidens fuppri-

més eft liquidée a la fomme de 40000 , celle

4es 16 offices de confeillers au/Ti fupprimés à



celle de 20000 livres. Les officiers reftans doi-

vent rembourfer ceux-ci, &: les fonds en fe-

ront portés fous ie délai d'un an au pius tard ,

avec les intérêts échus, au tréforier des par-
ties cafuelles , S. M. fe réfervant d'en faire faire

le rembourfement par icelra au x officiers ilip-

primés , fuivant l'ancienneté de leur réception.

Fauted'avoir fourni par les titulaires actuels

les fommes auxquelles ils font taxes , fous le

délai d'un an , défenfes aux payeurs de leur

payer leurs gages , &o
Le même jour 6c de la même manière il a

été enrégiftré un autre édit du roi , portant
règlement pour la comptabilité du tréforier

général des monnoyes , & fubitituant des for-

mes plus claires &z plus précifesà celles établies

ci-devant.

Cet édit eft la fuite d'un arrêt du confeil

du 15 feptembre , revêtu de lettres patentes

auîTi enregistrées le même jour & de la même
manière , par lesquelles S. M. fixe le prix au-
quel les matières d'or & d'argent feront reçues

au change des hôtels des monnoyes.

Vu 9 octobre 1771.

On vient d'imprimer un recueil de 14T pa^?s

, contenant les réclamations des b,::!-

liages , lièges préfidiaux , élections & cou rs

des aides de province contre les édits de dé-

cembre 1770 , janvier , février & avril 1771.

Comme tout n'eft pas encore compris dans cet

ouvrage , on annonce une fuite.

Du 9 dudït,

On ne flniroit point de rapporter tou> Ici

(lucides qui fe commettent journellement.

H vj
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cette capitale , ou l'anglomanie gagne de plus
en plus. On compte depuis très- peu de tems
plusieurs noyés , pendus , plufieurs autres
forcenés qui fe font brûlés la cervelle. Les
vols & les meurtres fe multiplient avec autant
d'abondance , & le journal de Paris & des

environs n'eft plus qu'une longue lifte de cri-

mes & d'atrocités ; fans compter les forfaits

politiques qui , pour ne pas mener leurs au-
teurs à la potence ou à la roue , n'en dégra-

dent pas moins l'humanité , n'en affligent pas

moins le vrai philofophe.

Du 9 octobre ^JJi.

Extrait d'une lettre d'Aix , du 3 octobre

1771... C'eft le 19 feptembre qu'on a fçu ici

le projet de deitruétion du parlement , par i'ar-

rivée de M. le comte de Rockechvuart , com-
mandant en Provence , & de M. le Noir ,

maître des requêtes. Le lendemain 30 , ils

ont fait fignifier aux membres du parlement

par lettres de cachet de fe trouver au palais

le lendemain 1 octobre à 8 heures du matin,

C'eft mal à propos qu'on avoit annoncé
l'exil de M. de la Tour, le premier prén-
dent : cette nouvelle étoit prématurée : il s'eft

trouvé à la tête de fa compagnie lois de la

fupprefïion. L'édit a été enrégiftré à la requifi-

tion des gens du roi , M. de Cajidhcn , avocat

général , portant la parole. On dit fon ûifeours

très-beau &: tres-pathétique , & comment ne
le feroit-il pas en de pareilles circonstances ?

Il a été enfuite diftribué à tous les membres
du parlement , fans exception d'aucun , des

lettres ce cachet, qui les exilent dans leurs

terres , ou maifens de plaifarvce , & qui teuc
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ordonnent de partir dans 48 heures. M. îe

premier préfident va à la terre de St. Aubin.
Lr cour des comptes avoit été mandée pour

10 heures après l'enrégiftrement de fa tranf-

fufion en cour de parlement : les nouveaux
confeiliers ont été faire viiite à M. d'Albertas ,

premier préfident ; il avoit fait préparer un
'dîner de cent couverts , auquel avoit été invité

la principale noblefie.

Trois officiers feulement de la chambre des

comptes ont eu la généroiité de refufer de
fervir. Leurs noms méritent d'être confervés ,

c'efc M. de Chadeval
,
préiident , & M. M.

de Murât & Toumefori , nommés confeiliers ;

le premier a été remplacé par M. de Ma enod,

fils , les deux autres par d'anciens avocats.

Le traitement que le roi fait aux confeiliers

de fon nouveau parlement d'Aix , eft de 3600
livres ; ilsjouinent aufïï de trois francs fà lés.

Le peuple n'a paru prendre aucune parc

à cette révolution , dont il ne fent pas les

conféquences ; mais les habitans des environs

en général ont témoigné beaucoup de curio-

fité : il elt venu des ipectateurs de plufieurs

lieues a la ronde , ôz. l'afrluence étoit ii grande

qu'on ne trouvait pai de quoi fe loger.

On aifure ici que M. de Monthion , inten-

dant d'Auvergne , a été nomme à l'inten-

dance de cette province , que ne réunira

pas a fa place le premier préiident du parle-

ment , comme ci-devant : on l'attend d'un
jour à l'autre. On ne fait point encore s'ii

aura l'infpec i n du commerce que réuniifoit

M. de la Tour,
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Du io octobre 177I.

M. le contrôleur général , dont l'admî-
niftration vigilante fe porte des objets les plus
compliqués aux plus fimples , & qui fait qu'il

n'eît aucune partie à négliger , a fait rendre
le 11 (èptembre dernier un arrêt du confeil

qui , pour obvier aux difficultés dans la per-
ception des droits fur les trois efpeces de
pierres à arquebufe , à rufil & à briquet , les

impofe toutes a une taxe uniforme à leur
fortie pour l'étranger , qui fera de cinq pour
cent de leur eftimation commune , fur le pied
de 15 livres le quintal.

Du 11 octobre 1771.

On parle beaucoup de la fuppreffion du par-
lement de Pau , & du projet ce créer un confeil

fupérieur à Baycnne.

Du 11 oâobre lyjJ.

I! paroît un arrêt du confeil d'étal du roi , en
da:e du 15 feptembre

,
qui , pour donner aux

officiers , contrôleurs , vifiteurs , marqueurs
i s & cartons des marques de la bonté

& de la juftice du roi qui les a fupprimés , fixe

invariablement le paiement âes intérêts de ces

eba-ges à cinq pour cent , fans retenue , & le

nombre ôc l'époque d-:s rembourfements de
iear finance liquidée , à 34,000 liv.

Du 12 octobre 1771.

Le 4 du mois la chambre des vacations a en-
rég ftré ledit donné a Verfailles au mois de

Septembre
,

portant fuppreilion de la cour des
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comptes , aides & finances de Normandie. Le

préambule , non moins curieux que les autres,

attribue cet événement aux vues de bienfaisance

&: d'intérêt public qui déterminent toujours

S. M. , & qui complettent le projet de fa f.i-

geffe ébauchée par la fupprefiion du parlement

de cette province & la divifion de ion refTort ;

projet d'autant mieux combiné , que cette der-

nière cour , dans un territoire auiïi étendu ,

exerçoit une juritciiclion encore plus onéreufe,

parce qu'elle n'intérelfe que la perception des

droits du roi , & que déjà trop nombreufe elle

renfermoit dans fon for une foule de privilé-

giés dont les exemptions retomboient en fur-

charge pour les fujets ,
qui n'en étoient point

dédommagés par leurs fervices.

Le furplus des difpofitions eft fembîable à

tous les autres édics de certe nature , les offi-

ciers de cette cour font obligés de- remettre

leurs quittances de finances & autres titres de
propriété , dans le délai de deux mois , &c.
On pourvoit à la fureté des minutes des

greffes qui doivent être transférés , foit à ceux
du parlement , foit à ceux de la chambre des

comptes , fuivant leur nature , & à la garde

defqueis 5. M, fe réferve de commettre qui
elle jugera a propos.

Du il octobre IJJI.

On étoit déjà fort indigné de la foibleffe

qu'avoit eue M.d'dligre de donner fa démiffion
de fa place de premier préfident , & de l'ava-

rice fordide cjui , malgré fa fortune immenfe ,

Tavoit excité à recevoir le rembourfement de
{on brevet de retenue de cent mille écus. Mais
quel fentimenc doit produire dans le public la
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conduite i-nfame envers M. de Tleury , (on
fucceffeur à la place de président à mortier ;

Celui-ci lui redevoit aoo,coo liv. fur cette

charge , il l'a contraint de fe faire aufii liquider,

pour s'affurer le paiement de cette dette ; finon,

il Ta menacé de l'actionner en juftice. Voilà
l'explication de la démarche de M. de Fleuty
qu'on ne pouvoit croire.

Du 13 octobre IJJ1.

Extrait d'une lettre de Fontainebleau du 11

octobre Les logements d^s princes au
château de cette viile n'étoient pas encore
deltinés , ce qui donnoit quelque léger efpoir

de les voir pendant le vovage : mais S. M. en a

di'pcfé avant-hier. On croit qu'il y avoit fur le

tapis quelque négociation qui n'a pas réum* , &
que les princes font reflet inébranlables ; ce qui

ne peut que redoubler envers eux le refpecl &:

l'attachement de la nation.

Du 13 octobre IJJl.

On ne fait pas au jutfe ce qui fe paffe à Bor-
deaux 6c à Touloule depuis la révolution arri-

vée dans les parlements de ces deux villes ; il

piroît extraordinaire que l'édit de fuppreiTion

de celui de Languedoc , effectué le 3 feptem-

bre , & celui de fa création , réalifé le 4, ne

fe promulguent pas encore , tandis que ceux
concernant celui de Guienne , quoique pofté-

rieurs , font répandus depuis long-temps. Il

eft affez confiant que la cour a eu quelques in-

quiétudes relativement au dernier , que M. le

maréchal de Richelieu refte dans fon gouver-
nement pour calmer la fermentation , & qu'U
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ne reviendra pas que fon ouvrage ne foit con-
fonde.

C'eft peut-être d'après les difficultés qu'on
éprouve de la part de ces nouvelles cours ,

que
le miniftere a cru convenable de fufpendre la

dettruction & reconftrucHon du parlement de

Bretagne , pour mieux cimenter la befogne.

Ce parlement mérite d'autant plus d'atention,

qu'on a l'expérience des troubles qu'ont déjà

excités dans la province les diverfes métamor-
phofes qu'on a voulu lui faire fubir , des diffi-

cultés toujours renailfantes qui en réfultoient

,

au point qu'après plulieurs années , on a été

obligé de rafîèmbler les membres de ce grand

corps pour lui rendre fon ancienne forme.

Du 13 ofiobre 1771.

Malgré les impôts énormes que le miniftre

des finances accroît jou"nellement , on ne con-
çoit pas par quelle fatalité la moindre dépenfe
extraordinaire exige de nouvelles refîburces.

On fait très-certainement que le voyage de
Fontainebleau a obligé d'avoir recours au ban-
quier de Hollande

,
qui a prêté deux millions ,

fous le cautionnement du Sr, Colin de St. Marc,
caiffier des fermes.

Vu 14 octobre 1771.

M. le chancelier a tellement brouillé les

cartes , il a tant détruit , & il a trouvé une fi

grande facilité a fa befogne , qu'on commence
à défefpérer généralement du falut de l'étar,

Ce n'eil pas qu'on croie que fon ouvrage fub-

fifte , il feroit trop merveilleux qu'un édifice

auiîi mal combiné , élevé à la hâte , ce avec fi

peu de précaution , dénué d'ailleurs de fonde-
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rnents profonds & folides , n'écroulât pas a

fon tour : mais les vrais patriotes voient avec
douleur que la révolution ne viendra pas de
l'énergie nationale, ou de cette force d'inertie,

fi puifiante , û elle eût été univerfeile ou du
moins très- multipliée ; mais qu'une intrigue

fera traverfée par une autre , qu'un fcélérat

fera place a un fécond , fupplanté à fon tour

par un troifieme, & qu'il en réfultera toujours
le malheur du peuple & le détriment de la

chofe publique*

Vu 15 oâobre 1771.

Le recueil des réclamations qu'on a annoncé,
cornent , i°. dis repréfentations du bailliage

& fiege préfidiai de Chaumont , a M. le chan-
-

, en date du 16 mars 1771 , contre

l'érection du confeiî fupérieur de Châlons dont
en te irtir : arrêté du même bailliage

du 7 avril
, portant refus d'enrégiftrer î'édit de

création dudit confeil , &c.
%°. L'arrêté du bailliage de Vitry-le-Fran-

çois , du il avril 1771 , a l'occafion du même
édît qu'on a vu : & extrait des regiftres des
audiences dudit bailliage du 25 juin , portant

l'enrégiftrement en vertu d'une condamnation
ire contre les juges dudit bailliage en

2.00 iiv. d'amende par chacun jour de retard....

Trois membres feulement , .(avoir , MM. le

lieutenant- général , le lieutenant-criminel , Se

Pcthier . conseiller , fe font refufés à cet enré-

giftrement., qui dans le fait équivaut à une
réclamation.

3 . Extrait du regiftre des délibérations

(ecreies de MI -> de i 'élection de
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Vitry-le-Frnnçois , du 17 mai 1771 , fur un édit

portant création de confeils fupérieurs ; uq
autre portant fuppreffion de la cour des

aides de Paris ; un troiiieme portant création

de chancelleries pies lefdits confeils fupérieurs,

&c. concernant la forme dont on procéderoic

à la délibération , & contenant le refus de pro-

céder a l'enregistrement defdits édits unanime ,

a l'exception du fieur Gillet , ligné Se. Genis ,

le Febre
, Barbier , Collet , Jacobé, de Soullange ,

Thuillier & le Blanc de Chai\ay. Autre arrêté

dudit jour de ladite élection , portant réquiiï-

toire du procureur du roi 6c motifs de la com-
pagnie pour ne reconnoître d'autres fupérieurs

que les officiers de la cour des aides , qu'elle

regarde comme non régulièrement fupprimee,
&c. Extrait du regiftre des enregistrements de
l'élection de Vitry-le-François , du 1% juin ,

qui ordonne que feulement pour éviter les

effets des menaces portées en un acte émané
du confeil fupérieur de Châlons , le premier -

huifîier du fiege fera chargé de porter & dé-

pofer au greffe du confeil fupérieur de Châlons
expéditions qui feront délivrées par le greffier,

tant de la délibération du 17 mai , que du
préfent arrêté ; duquel dépôt il dreffera fon

procès-verbal , lequel contiendra des protesta-

tions de nullité contre ledit acte , & même
une oppofition , &c. qui arrête en outre qu'il

fera adreffé des repréfentations a monfeigneur
le chancelier , &c. figné des fleurs Genis ,

Ojiome , Jacobé , de Soullange , Thuillier. Enfin ,

extrait & procès-verbal du 25 juin , dudit

huiffier, portant lefdites protestations & oppo-
firions , &c.

4*?. Arrêté du bailliage de St. Dizier , du 1$

avril 1771 ; autre du jo mai , & un du 13 dudir,
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portant refus d'enrégiftrement , &c. tels qu'on
les a déjà annoncés.

5°. Arrêté du bailliage & fiege préfidial de
Troyes , en date du 9 avril 1771 , portant refus

de reconnoître le confeil fupérieur de Châlons,
&c. & procès-verbal du 18 juin 1771 , dont on
a rendu compte.

6 Q . Lettré de Mrs. les officiers titulaires

du bailliage de Langres à M. le chancelier , en
date du 17 juin 1771 , en réponfe à une lettre

du chef de la magiftrature , en date du 11 du-
dit mois

,
par laquelle ces officiers envovent

leurs démiiîions pures & fïmples , plutôt

que de reconnoître le confeil fupérieur de
Châlons.

•NB. Il y a des repréfentations antérieures

àe co. bailliage , qu'on a vu imprimées.

7
Q

. Extrait des régiftres du bailliage d'Au-
xerre , en date du 3 mai 1771 ,

qui contient

un procès-verbal particulier de quelques mem-
bres , de ce qui s'eft ,paffié le 16 avril à la

préfentation de redit portant fuppreffion de

la cour des aides de Paris ; & autre procès-

verbal du 7 dudit , de fix membres oppofans à

cet enrégiftrement & arguant de faux & de

nullité le procès-verbal ci-defTus.

NB. C'eft à cette occafion qu'a été faite la

fuppreffion de 4 confeillers , & fuppreffion &
recréation du refte.

SQ . Arrêté du bailliage de Rheims , du 14
mai & 10 juin 1771 , &: lettre à M. le chance-
lier en envoyant les démiffions plutôt que de

procéder à Fenrégiftrement des édits , &c.
cj
9

. Arrêté du bailliage du Mans , du 10
avril 177J , qu'on a vu & qu'on aflure avoir

été adopté par ceux de Tours & dAngers.
io° Arrêté du bailliage de Dreux, de 27 mai,

qu'on a vu.



(iS9 )

NB. Les fuppre faons faites à x^uxerre , à

Bar far Seine , à Mâcon , à Villefi anche , à

Dreux , à Crecy , Brie-Comte-Robert , Blois

attellent les réclamations de tous ces bail-

liages.

ii°. Protestations de M. Vaivolet , lieute-

tenantf particulier au bailliage de Beaujolois ,

en date du 17 juin 1771 , à l'occafion d'une

amende de 3CC0 livres pour chaque jour de
retard , prononcée par le confeil fupérieur

de Lyon.
NB. On a vu précédemment la lettre des

officiers de Villefranche à M. le duc d'Orléans

en lui envoyant jleurs démiUlons.

il . Procès verbaux & actes relatifs à la

fupprefllon de la cour des aides de Clermont-
Ferrand , lefquels finiffent le recueil & méri-

tent un détail particulier.

Pu 15 Octobre 1JJI.

Le courier du bas Rhin , ou la galette de Clevés ,

ne paroît plus en cette capitale depuis le di-

manche 13 que l'ordinaire a manqué. On dit

que cette gazette s'eft livrée fur les matières

du temps à des réflexions qu'elle ne devoit

pas fe permettre. C'eft la troiiieme que M.
le chancelier fait Supprimer depuis le com-
mencement de fes expéditions contre les par-

, Jeme

Du 16 Oâobrô 1771.

M. le comte de Pons
, premier gentilhomme

de M. le duc d'Orléans , a voit été chargé de
faire part au roi & à toute la famille royale
de l'accouchement de madame la duchefle de
Chartres , & de lamalheureufe fuite.
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M. de Boisgelin , maître de la garde-robe ,

eft venu de la part du roi complimenter ma-
dame la ducheiic de Chartres fur fon accouche-
ment, & M. le duc d'Orléans , M. le duc de
Chartres , & M. le duc de Penthievre , fur la

mort de l'enfant.

11 paroît que la première intention du roi

étcit feulement d'envoyer à madame la du-
cheffe de Chartres , & que la féconde million

a été adroitement fuggérée à S. M. par M. le

duc de Duras
, premier gentilhomme de la

chambre d'année , qui lui a fait obferver l'u-

fage de la double étiquette en cas de mort : à

quoi le roi a cûnfenti.

JDu 16 Octobre 1771.

La chancellerie près le parlement "de Nor-
mandie , qui , aux termes de Pédit , avoit celTé

fes fondions , a eu ordre de les reprendre. M.
le chancelier lui a fait favoir que pour fatis-

faire à l'emprerTement des habitans de Rouen ,

le roi ^alloit y établir un confeil fupérieur ,

près duquel elle ferviroit ainfi que près de celui

de Bayeux.
Tout ceci paroît un jeu joué de la part de

M. le chancelier pour confolider mieux la def-

truclion du parlement de Rouen ; car ,
quoi-

qu'il ait fait déclarer au roi , dans fon préam-

bule d'édit , qu'on fupprimoit cette cour ,

parce que la ville étant par fa poiïtion & le

génie de fes habitans une ville commerçante ,

toute autre occupation les diltrairoit de leur

objet principal Se rallentiroit leur activité

vers celui-là j on a bien fenti que ce motif,

suffi faux * que ridicule , n'étoit qu'un rer-

fifflaee.
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M. le chancelier s'eft imaginé qu'en fe fnî—

fant foîiiciter par les habitans de leur donner
nu moins un confeil fupérieur , cette jurifdic-

tion créée de leur aveu & à leur requête ,

proferiroit à jamais & fans recour le par-
lement.

Le 16 dudit.

On demande d'Aix que les membres du par-

lement de cette ville exilés font au nombre
de 73.

Du 17 Octobre 1771.

Il paroit deux arrêts du confeil du 30 fep-

tembre dernier , concernant les fecréraires du
roi: l'un, revêtu de lettres patentes, fixe la

finance de ces charges fuivant le defir de la

compagnie à la fomme de nocco livres feule-

ment , elles étqientdéja de iioooo livres, ôc

l'augmentation de iccco livres de furplus eft

prife fur les 40000 livres qu'ils ont été obligés

de donner récemment:îes autres ;ccco I. feront
réputées un emprunt collectif par la com-
pagnie.

Le fécond vient au fecours des membres
qui n'ont pas encore rempli en rout ou en
partie la demande des 40000 livres : fi fous

les délais preferits , ils n'ont pas au moins £1-

tisfait aux premiers dix mille francs , la com-
pagnie elt autorifée à les emprunter ponr eux
& à en toucher la rente ; mais lefdites charges

ne pourront être vendues que fur le pied ré-

glé de iaoooo livres , &: que l'acquéreur n'ait

rempli les formalités proferites à cet égard ,

ainfi que relativement aux 30000 livres ref-

tantes , auxquelles il faudra que le fucceffeur

(àtisfalfe aufîi pour être reçu.
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Ces charges font tombées dans un tel dif-

crédit que l'on en compte aujourd'hui sa va-

cantes , & que les propriétaires d'une étant

entrés en marché & l'ayant abandonnée pour
70CG0 livres , l'acquéreur a tergiverfé & s'eit

dédit.

Le 17 dudit.

Il eft queftion de créer un confeil fupérieur

à Douay
, pour y tenir lieu du parlement

,

& l'on prétend que nombre des membres
de cette compagnie y prendront place , quoi-
que ce foit proprement devenir d'évêque
meunier.

Du 18 oâobre 1771.

M. îe comte de Perigord qui vient de re-
partir pour ion gouvernement de Languedoc ,

l'ignorance abfolue où l'on eft concernant
ce qui fe paiïe à Toubufe , ainfi que îe retard
de -la promulgation des édits & procès ver-
baux concernant ce qui s'eft palfé a ce par-
lement , confirment les foupcons de ceux qui
prétendent qu'il s'élève des difficultés dans le

nouveau parlement auxquelles le miniitere

cherche à remédier avant de publier ce qui

concerne la rémftallation de la compagnie.

Du 19 oâobre 1771.

Extrait d'une lettre de Pau , du 10 octo-

bre. . . . Nous n'ajoutons ici aucune foi aux
bruits qu'on répand a Paris fur la fupprelTion

de notre parlement & l'érection d'un confeil

fupérieur à Bayonne , en fon lieu & place.

I
Q

. Parce que Bayonne dépend de Bordeaux
& non de Pau , quoique cette ville foit réu-
nie à l'intendance de Béarn. %°. Parce que

M.
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M. de Noé, évêque de Lefcar , a écrit , il n'y

a pas long-rems , à M. de la Ca\e , notre pre-

mier prétîdent , qu'avant dîné chez M. le

chancelier , & ayant été queftion entr'eux de
cette compagnie , ce chef de la juftice lui

avoit appris que , pour donner au parlement

une marque de la fatisfaclion que le roi avoit

de fa conduite , il n'y auroit aucun chan-
gement à Pau ; le prélat ajoutoit qu'il lui en

fàifoit Ton compriment avec d'autant plus de
. que M. de Maupeou l'avoir autori:f a

lui donner cette bonne nouvelle , & à exhorter

la compagnie a relier toujours dans fes bons
principes.

En effet , ce parlement a déji fubi en 176$
une décomposition , il a depuis fait fchifme
avec les autres ; aucun n'a voulu le recon-
noure ni communiquer avec lui : aufli dans
la querelle actuelle, s'eft-il tenu fort tran-

quille te n'a-t-il pas élevé la voix.

Du 19 du dit.

Jeudi dernier 17 de ce mois , il y a eu
un grand concours au palais , & jamais cham-
bre des vacations n'a vu tant de monde ; on
y a jugé le procès élevé entre les créanciers

de M. de la Belouig , confeiller de grand'-

chambre du parlement , & ce magiftrat ; ce

qui a exciie la curioûté du public , c'tft l'é-

vénement d'un membre du parlement plaidant

contradictoirernent devant le nouveau tri-

bunal ; car le fond de la queftion étoit très-

ordinaire «Se peu intérefïanr. M. le chancelier

avoit recommandé inûamment cette affaire

pour les créanciers à M. de Château-Giron t

président de la chambre ; ce l'on fe doutoit
bien eue ie magiftrat perdroit. Outre que

Tomz II. I



c?eft un mauvais fujet , déshonoré parmi Tes

confrères , & do mauvaife foi vis-à-vis Tes

créanciers , la baffefle qu'il a eu de recon-
noître ce tribunal , d'écrire une lettre à M.
de Château-Giron bafîe & humiliante , a fait

que le public ne l'a pas plaint.

Au demeurant , M. de la Belowe. étoit un
grand travailleur , qui rapportoit beaucoup

; res , & fe faifoit ïS à 20,ood livres de
: 0.2 fcn cabinet.

M. le chancelier étant venu voir M. de

Ckâf . celui-ci a fait part avec empref-

fement à fa grandeur de la lettre de M. de la

Belou-tt , dont la ion étoit à M. de

Chateau-Giron , préîldent clu parlement. le
chef de ia m: 2 n'a d'abord pas fe-ati

îe pourquoi , mai lu ia lettre & vu la

fignature , il a manifefté fa joie r ah ! ce.? gens

là , a-t-il dit ,
w à la raifon.

Bu 21 oSohrt 177 ï.

On a vu que M« le cha

a ia cour des monnoies deux charges de con-

feillers d'honneur , an lieu de celles de che-

valiers d'honneur : il vient d'en .une
au Sr. de F Ce perf bfcur

par la naiflance s'eft fait con as le

très-court miniftére de M. de Si koizette pen-

dant fon contrôle général , il étoit le confeil

&jie bras droit deeeminiftre: il a depuis acheté

tme charge de confaiiîer au parlement de
Metz pour fe décraiïèr, & iî l'avoit réunie à

celle d'infpecleur général des monnoies de

France. Il eft auteur de plufieurs cuv.

fur les finances & le commerce , c'elt l'ad-

verfaire infatigable des économises , & ii
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leur tranfmet par le journal du commerce

,

toutes les injures que ceux-ci lui rendent
dans leurs \Ephéméndes du Citoyen. l\ n'eft pas

douteux que le Sr. Forbonnais ne foit un
homme de beaucoup d'efprit , plein de con-
noiffances , mais fort fyflématique , & très-

dangereux dans l'application de fes principes :

d'aUleurs grand fauteur du defpotifme : fa

nouvelle charge lui vaut acco écus d'appoin-
tements.

Du il octobre YJ"JI.

Depuis la fufpenfion du départ de M la

duc de Fitç-James & de M. de Bacquancourt

pour la Bretagne , ces commandant & in-

tendant ont été journellement à Fontainebleau

en conférence pour fe communiquer leurs

as is tant fur la forme de procéder à l'opé-

ration de !a deftruclion du parlement de cette

province , que fur les moyens de la con-

iblider , ainfi que l'érection du nouveau , &
de prévenir les troubles qui pourroient en
réfulter. On afîure aujourd'hui que tout eft

prévu &: que M* le duc de Fu^-James eft parti.

Du 12 oâobre 1771.

Quoique les. tréforiers de France de Paris

euffent racheté le prêt & l'annuel droit qu'ils

payoient habituellement , M. le contrôleur

général l'exige encore cette année de ceux
en charge : ces Meilleurs concernés de cette

vexation fe font affemblés , & il eft queftion

d'un mémoire qu'ils doivent préfenter au
miniftre , où ils feront voir que leurs con-
frères fupprime*s font plus heureux qu'eux,
& où ils demanderont comme une grâce?



( 195 )

qu'on leur fefle le mime avantage , fenrj

charges leur rapportant ainfi moins que celles

des autres à qui l'on paye les intérêts à cinq

pour cent.

Du 22 oêLbre VJJt.

M. ie chancelier qui prépare les voies autant

qu'il peut a l'enrégiitrement de fon édit du 13
avril , ne l'avoit point encore envoyé au

bailliage de St. Jean de Latran : après s'être

muni fans doute du confentement de l'ordre

de Maîthe', il a cru ie moment venu , & le

lundi 14 de ce mois le procureur flfcal a

requis i'eîirégidrempnt. M. Salle , avocat &
baillif Je cène jurifdiâion , étant alors fur

le fiege , oc n'étant peint prévenu de ce

coup fourré , a été fort étourdi ; il fentoit

qu'ordonner cet enrégifirement , c'étoit le

perdre dans fon ordre , cv d'ailleurs cette

irçhe répugnoit à Ces principes ;
pour fe

tirer d'embarras & gagner au moins du tems ,

il .a ordonné 1 n délibéré. Cette tournure a

ofîenfé le chef de la magiftrature , 6V fur fa

requincion ce juge vient d'êtrs deititué de

fa place.

Du 14 octjbre 1771.

M. ïe chancelier
,

qui aime l'apparat &
qui (Tailleurs a une prédilection finguliere

pour le nouveau tribunal forti de fes mains ,

veut rue la me e qu'on doit célébrer à fa

rentrée, & qui s'appellera, la m.e;e-rouge ,

ne celle du parlement , foit célébrée avec

une magn ^s exemj 'joue

dans rbiftoire. C'éroicnt ordinairement ces

:s qui la difoient ce jour-la , mais depuis
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la tléfunion des deux puiflances , ou plutôt

du clergé avec la magiltrature , un fimple

dignitaire de la Ste. chapefle chantcit cette

met'fe. M. le chancelier s'eft mis en tête d'y

faire figurer M. l'archevêque , ce qui don-

nerait a ce tribunal le confolant fpeâacle de

voir un pair le reconnoître par une céré-

monie aufïi authentique : quoiqu'il eût tout

lieu de prétumer que le préiat , dont la

nouvelle cour ett autant l'œuvre que de î

Maupeou , ne s'y refuferoit pas , cependant

pour mieux l'engager , & d'ailleurs par cet

efprit d'aftuce qu'il aime à mettre dans tout

ce qu'il fait , il a cru plus à propos de pren-

dre une autre tournure , il a prévenu le roi ,

comme fi c'écoit déjà une choie arrangée avec

M. de Beau mont ; il a enfuite excité ce pré-

lat à venir a la ccur , & S. M. lui ayant

dit : ceft donc vous , M. Varchevêque ,
qui offi-

cierez à la meffs rouge ? Celui-ci a regardé ce

propos comme un ordre & il a promis d'y

déférer.

Du 2.5 oâobre 1771.

On confirme de plus en plus que la miflion

de M. le duc d'Albe. en France a eu princi-

palement pour objet de folliciter le roi au
nom de S. AI- catholique à ne pas- IaùTer ren-
trer dans fes états l'ordre des jéfuires , com-
me ceux-ci s'en flattoient & en répandoient
déjà le bruit. On ajoute que fa requifition a

produit les meilleurs effets , que la puilfance

eccléfiaflique a reçu ordre fous main de re-

tirer les pouvoirs à ces religieux , mais de
conduire le tout fecrettement , de façon que
cela ne produife nulle fenfation , & que cette

ieconde proferiprion reconnue , on ne pût

îi.j
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en induire le projet véritablement conçu de
les favorifer & de les régénérer. Quelques-uns
de leurs prédicateurs turbulens n'ont point

eu la même réferve
, plusieurs ont déclamé en

chaire avec amertume qu'une force fupéneure
s'oppofoit à la continuité de leurs travaux

apoftoîiques : on cite fur-tout l'abbé Vincent ,

qui a mis beaucoup d'humeur dans fon an-

noncé.

JDui^ oSobre ljjt.

Malgré la deftruction des parlements qui
cevoit produire les plus grands biens , & fui-

V2nt les rumeurs fcmées dans la populace * ma-
nifefter le monopole , le détruire & rendre ies

peuples heuieux, on écrit de plusieurs pro-

vinces que le bled, y renchérit , & que ies

accapareurs , fiiivam leur manœuvre ordinaire,

répandent l'annonce que ia récolte a été

Au rafpJuS , on mande de Lorraine que le

pain y efr tombé a i: a livre , mais qu'on
n ;

ofe fe flatter que cela

Vu 16 oâobrc 177 1.

M. le chancelier trouvant que les officiers du
parlement ne s'er : i pas de fe faire

liquider , quoique pas que b^au-

conp n'atter.co.. : de leurs con-

frères pour fe croire autorités à cette humi-
liante & inconféquente démarche , a pris le

parti de faire inférer dai ance

du lundi il du mois , ies noms des r

à mortier qui ont lâché pied les prei: .

fuite de M. d''Aligre ; enforte qu'il ne 1

plus du grand banc que Mu. de Lai.iàgnon ,
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Pelletier de S. Targeau & Pelletier de Ko\amho,

II avoit fait annoncer en gros que 2.7 con-
seillers avoient auiTi fait liquider. On a été aux
recherches , &: voici les noms de ces Mrs. qui

ne font que quatre de la grand'chambre ; les

fleurs abbé Boucher , de Le\onet , annoncés
depuis long-temps , & Be\e de Lys qu'on
croiroit plutôt être Be\e de laBclou\c , fuivant

ce qu'on a déjà dit à cet égard; & l'abbé Borie 9 .

celui qui , lors de la dernière aflèmblée du par-

lement , fut le dernier à opiner , toujours pour
obéir au roi , &c.
Ceux des enquêtes font les fleurs Gayet ,

Fernon , St. Peravi , Dionis , Dudoyes , VAlte-

rnant , le Cocq Fourrnefircau ; Rot lin , Fumeron ,

Thcmé , Barbier , Berthelot de la Villcaurncis }

d'OrmejJon , fiis , intendant des finances ,

Nicolaï , Berger de Recy , Maigret d'Etigny ,

le Bas Duplejjïs , le Jay DupleJJîs , Yejar de
RenneviUe , Biaraii du Borda , héritiers Frival ,

Cordier 3 de Launay , Bougainville.

Vu 16 oâobre 1771.

On ne parle plus du renvoi de M. le con-
trôleur général , on alTure même que ce mi-
niftre fentant combien il eft eîlèntiel à fou
ambition de refter en place , pour gagner du
temps & attendre des circonftances favorables,

a pris le parti de dévorer toutes les mortifi-
cations qu'il pourroit eiTuyer , de fe prêter a
routes les vexations & augmentations d'impôts
qu'on voudra faire , & de rendre de fa place
par an à madame îa comteffe Dubarrï un poc
de vin de 50000 livres , pour qu'elle veuille

bien continuer à l'honorer de fa protection &:

s'oppoier à fa difgrace.

I iv
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II eft d fournis , fi dévoué aux ordres de

cette dame
,
que les bons qu'elle donne tien-

nent Heu à l'abbé Terrai des bons du roi , &
qu'il les reçoit comme tels. On en a vu piufieurs

datés de Choify & de Trianon , où cette dame
ordonnoit au fieur Baujou , banquier, dj la

cour , de payer telle forme dent il lui feroit

tenu compte par le contrôleur général.

Vu 18 octobre 1771.

Par l'énumération faite des membres du
parlement de Paris frappés des rigueurs du
couroux du roi , de ceux de la cour des aides ,

du grand confeil , du châteiet , des membres
du parlement de Befànçon , de ceux des par-

lements de Douay , de Touioufe , de;Borde-aux,

<ie Rouen , de ceux de la cour des comptes ,

aides & finances de c^:te viiie , eniin de ceux
du parlement de Provence; on compte envi-

ron 700 magïftrats déjà couvrant la France du
débri de leur fortune , & gémiflant dans l'exil

par 700 lettres de cachet , cont aucun ne re-

connoît la légalké , que tous regardent comme
une injuftice manifefte , comme le monument
le plus formidable du defpotifme, & auxquelles

cependant ils obéiffent avec une docilité bien

contradictoire au génie de confédération , de

rébellion , que leur a fuppcfé M. le chancelier.

Cette longue iiite de proferiptions pourra être

un jour citée dans l'hiftoire comme un trait

digne d'etre affimilé à ia journée de la St. Bar-

thélémy &: à Vexpuljion des prvtefians , comme
plus funefte encore par les fuites efFay^ntes &
durables qu'il annonce.
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Du iS octobre 177 1.

Au lieu d'impofer un troificme vingtième

comme il en avoir été queftion , on a imaginé
un expédient qui , fans paroître multiplier les

impôts , rendra beaucoup plus , & ménagera
celui-ci pour une autre occafion : c

v
eft d'éta-

blir d'abord a peipétuité le premier vingtième,

Cx del'impofer fur nouvelles déclarations qu'on
exigera fur le pied le plus rigoureux. Comme
les biens fends , les loyers de maifon ont pro-
digieufement augmenté depuis la création de
cet impôt , les travailleurs en finances ont
calculé que fous cette forme adroite , le ving-

tième équivaudra aux deux , c'ëft- à-dire à un
dixième actuel : cela n'empêchera pas qu'on
ne prolonge le fécond pour un temps plus long
ou indéfini , afin de n'avoir pas toujours a

revenir fur cet enrégiftrement défagréable au
miniltere &: odieux à la nation. On fera tou-
jours à mtrae

,
quand on voudra , de fami-

1tarifer infenfiblement le François avec le troi-

fieme ; reffource d'abord infoiite & dont on
sfeft avifé pour la première fois dans la Mi-
nière guerre ; ainli , fans paroître charger le

peuple extraordinairement , & par ce revire-

ment arnftement combiné , on percevra autant
qu'auroient rendu 6 vingtièmes ou trois dixie-

, fuivant l'ancienne régie.

On allure que M. l'abbé Terrai s'occupe
actuellement beaucoup à perfectionner ce pro-
jet , afin qu'il frit nier à la St. Martin , &

• puiffe l

5

fans perte de temps.
Malgré la douceur préfumée'de cette tournure

,

les agriculteurs qui fe croient à l'abri .

t iux , fentent rcut l'onereu; j ?eau
iylt&ne & jettenr déjà les hauts ;

I v
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Du a8 octobre 1771.

Extrait d'une lettre de Perpignan du 18
octobre 1771,... Les membres du confeil fcj-

verain de cette ville commencent a fe raïïi

fur l'orage élevé contre la nv.giitrature. Tout
paroiîfoit devoir les excepter : i

Q
. Parce qu'ils

font déjà en commiiTIon & qu'il ne pouvoit
être queftion de fupprimer ici la vénalité.

î.
g

. Parce qu'ils ont toujours été fort dociles

à enrégiftrer tout ce qu'on a voulu. Il n'y
avoit donc a craindre que les motifs de reffen-

timent de M. la chancelier à l'égard du pre-

mier préfider/f auquel il a propofé envain de
prendre la place de premier prefident de par-

lement de Paris , & peut-être contre quelques

res de la compagnie , que dans la

difette de fujets où fe trouvait le chef de la

juiuce dans les premiers temps peur la for-

i>n de ce parlement , il auroit auffi voulu
transférer dans la capitale. Mais cette ven-

geance ne pouvoit retomber que fur le mar-
:e Bon -, & quelques particuliers ; il n'en

eft pas même queftion & tout eft ici

tranquille.

.s magiftrats fe favent aujourd'hui un
gré infini de ne s'être point mêlé de la que-

. & de n'avoir fait aucunes remontran-
ces , ainfi que i'auroient ééûié quelques
boutefeux.

Vu iy octobre 1771.

Le 11 , jour de la fut du parlement

cie Metz , exécuté

,
par M. d'ArmenUeres , l'a-

vocat J qui devoit porter la- parole &



&* requérir l'enrégiitrement de l'édit , a fait un
difcours où non feulement il expofe la conster-

nation des m.igiilrats , mais où fe trouvant le

feul en état de parler , il profita de ce dernier

rit de liberté pour protefter en fon nom &
au nom de toute fa compagnie ) contre l'enré-

giitrement d'un édit oppofé aux intérêts de

S. M. même. On ne fsit point encore quel

eîFet a produit en cour ce difcours éloquent

& vigoureux.

Du relte , les lettres particulières de cette

ville annoncent la joie éclatante dont brilloic

le vifage radieux du fieur de Calonnc , l'inten-

dant de la province , qui , conjointement avec

M. d'Armentieres a procédé à cette opération ,

d'autant plus iatisîaifante pour lui qu'il c r oic

l'ennemi de la compagnie & avoit a fe yi

des arrêtés pris contre lui , dont il a été rendu
compte dans le temps.

Du 29 oaubre 1771.

La chambre des vacations a enrégiftré le 11
de ce mois un édit du roi , donné à

au mois de feptembre
,

par lequel S. M. ayanc
• à fon domaine ceux de . - - :

tailIy-le-Château , aihfi que le fief du
et , les rft de la cou
ly, les ter - Msry- fur-Yonne,'

Malvoiline , V jburgelieres .

•

Bois More au .

douairière de Cohty
,
par ce )trat du 16

m::i I : ayant
reconnu qu

de;.: ii réfultoil ies bûsj

Ivj
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elle a éteint & fupprimé la juftice royale de
j\L.ili

;
- a-Vii e , les juftices feigneuriales de

Mery-fur-Yonne, Malvoifine , Lezigny , tzc.

fk attribue la connohTance des contestations

dont connoiffoient les officiers fupprimés , a

Ja prévôté des Maillys en première infeance ,

2. îa chargé de l'appel au bailliage & liège

préfidial d'Auxerre, celles concernant les eaux
& forêts exceptées

,
qui iront à la maîtrife des

eaux 6c forêts de cette viile.

En outre S. M. érige lefdites terres & fei-

gneuries énoncées en un feul comté , fous le

titre de comté de Maillys , dvc.

Le même jour cv de la même manière il a

été enregiftré des lettres patentes , données
à Fontainebleau le 15 octobre ,

par lefquelles

S. M. porte les gages des officiers du confeil

Supérieur de Bayeux , fixés feulement par ré-

élit de création du mois de feptembre dernier ,

{avoir pour les préfidens a 3000 livres , pour
les confeiilers a 1800 livres

,
pour l'avocat

du roi à a 500 livres , & le procureur général

à 3CC0 livres , au même taux que ceux des

officiers des autres confcils fupérieurr. En
conséquence de ce nouvel arrangement les

préfidens auront 4000 livres , les confeiliers

2.CCO livres , l'avocat du roi 30CC livres , ck

îe procureur général 4CCC livras , êzc.

le 1^ la même chambre a enrégiltré d'au-

tres lettres patentes , données à Fontainebleau

îe 16 octobre , par lefquelles on ordonne que

le l iil
; nge de Breteuil reiïbrtira à l'avenir

£U parlement de P>ii^ ,
quoiqu'on l'eût éfour-

lé dans l'état annexé à l'édit du
. e dernier , exe.

Tous ces enrégiftremens doivent être réitérés

demain deSr. Martin.
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Du 30 octobre 1JJÏ.

M. le Bourguignon de Vijle , avocat du roi

au bailliage de Caen , eft mandé à la fuite

de la cour pour rendre compte de fa con-
duire ; fon grief eft d'avoir préfidé à une af-

femblée de fa compagnie le 7. de ce mois ,

où il avoit été dreffé un acte de proteftation

contre l'édit de fupprefîlon du parlement de
Rouen : par cet aae , auquel on afïure que
les autres membres non préfens ont depuis
adhéré , ces magiftrats fupplient S. M. d'agréer

l'offre volontaire de leurs offices plutôt que
de reconnaître l'édit en queftion-

Du 30 dudit.

On vient de publier trois édits du roi don-
nés à Verfailles au mois de fepterrîbre 1771.
Le I porte fupprefîion des offices dans le

parlement de Provence : la diftribution gra-

tuite de la juftice , l'abolition de la vénalité

des offices a un nombre proportionné aux
befoins des peuples , font les motifs de ce

nouveau bienfait de S. M. enregistré de force

par ordre du roi
, porté par le Sr. marquis de

Rochechouart , lieutenant général des armées

du roi , commandant en chef dans le comté
& pays de Provence, Avignon & comté vé-
naiffin , affilié du Sr. le Noir , maître des re-

quêtes , commifïaire à ce député,

i e II. porte fupprefîlon de la cour descomp-
trs . aides &: finances de Provence : ïe plan

de réduction déjà cité , celui de donner ,

autant qu'il feroit polfib-lé , aux fujers dans
un même tribunal des juges de toutes leurs

ccr.ultatiOîiS; enfin l'avantage de tanr une
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fource éternelle de conflits de jurifdiction

& de divifions toujours renaiffantes entre les

deux cours , (ont les motifs cités dans celui-

ci , enrégiftré auiTi de la même manière le I

octobre.

Le III. beaucoup plus long , porte création

d'offices dans le parlement de Provence , pour
aiTiijettir les nouveaux msgiftrats à une dis-

cipline dont p'.uficurs cours reifentent déjà les

effets , ik. qui doit affurer aux peuples des

juges éclaires & incorruptibles. la difcipline

en queftion eii déiaiilée en 27 articles.

Par le 8 , attendu ie ze!e & l'attachement

au fervice du rci dont ont donné des preuves

les officiers ci-devant tenant la cour des comp-
tes , &c. ils font transrufés dans le nouveau
parlement , &. les membres qu'on y a joints ,

autres que ceux-là , font annoncés comme
des I : S. M. connck particulièrement

les taiens > les mœurs & la capacité.

Par le 9. le roi veut qu'il ne fubfifte plus

en Provence qu'une feule compagnie fupé-

rieure , qui , fous ie nom de -
t , exerce

toutes les fondions ci-devant attri buées tant

t qu'a la cour des comptes , aides

& finân

Far le 11 ,
quoique cette nouvelle cour

rende la juftice gratuite comme parlement

,

& ne reçoive point d'épices : comme
des com;: -ercevra les frais de !a reddi-

tion & du jugement des comptes , &c.

Par ie 10. ie parlement connoîtra enc

de tûjutes les cont-i

1 ctS.

: le iz. pour pr l'audition Se

, il fera nemmé tous

ies ans
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faires , dont quatre pris dans la grand'chambre
& quatre dans celle des enquêtes , lefquels

formeront un bureau à cet effet , fans que
les membres dudit bureau puiffent interrom-
pre pour cela le fervice qu'ils devront à leurs

chambres refpeclives , &c.

A la fin de l'état des nouveaux officiers ,

compofés du premier préfident , de 4 préfi-

àev.s à mortier , de 1 confeillers préfidens ,

de 3 confeillers clercs , de 36 confeillers laïcs

,

d'un procureur général , de deux avocats gé-
néraux & de deux fubftituts.

NB. Tout le parlement fe trouve ainfi com-
plet , à l'exception des confeillers laïcs , qui
ne font que 36 , au lieu de 39 fuivant la nou-
velle réduction , & dont les trois places

vacantes fe trouvent celies des trois membres
de la chambre des comptes qui ont eu ia géné-
ralité de ne vouloir pas le revêtir des dé-
pouilles du parlement ancien.

Du 31 o3obre IJJl.

M. le chancelier voulant fans doute faire

entendre aux membres du parlement exilés,

qu'il n'efr aucun efpoir pour eux de rentrer

dans la magiftrature , fait abandonner à ion
fils, ci devant p . lerit à mortier liquidé,

les barrières de Théinis pour les drapeaux
de Mars ; il lui acheté le régiment de Kour-
gogne , dont M. le duc de Coi-ëfa défait en fa-

veur du jeune h:>

non d'avoir l'agrément au roi , on allure que
M. à ynard a voulu repréfencer que
le té qu'on ne fît aucun colonel

qui n'eût fery.i. vri ,

là préfente, ce oui follicijoit pom tfisui?

peau , a réfolu i'objeehon en difant qu'il ayoit
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fervi S. M. dans le parlement. Il n'y a point

eu de réplique à cette folution.

M. le duc de Cojfe eft fait maréchal de camp
en faveur de ce revirement , & l'on veut que
tout ceci n'ait pas peu contribué à faire don-
ner le gouvernement de Paris à M. le duc
de Brijjac , fon père : l'un 6c l'autre d'ailleurs

font très-fufceptibles des grâces par leur dé-
vouement aveugle aux ordres du roi ; M. le

duc de Cojfé furtout déclare qu'il ne conçoit

pas comment on peut être d'un avis oppofé
a celui de fon maître.

Du 31 octobre IJJl^

Il y a une très-grande fermentation dans

l'ordre des avocats , dont plufieurs fe repro-
chent beaucoup leur inaction. Il y a eu des

afîemblées entre ceux-là , & quatre ont pris

fur eux d'aller à Fontainebleau faire des pro-
posions au nom de l'ordre , & capituler en
quelque forte avec S. M. Ils ont repréfenté à

M le chancelier qu'on étoit prêt à rentrer ,

mais que la nouvelle procédure & furtout

la nouvelle forme introduite dans la piaidoie-

rie , reduifoit ia qualité d'avocat à peu de
chofe , Se leur ctoit à la fois & le lucre &
cet honneur qui

, jufqu'à prêtent avoit été

l'ame ce leur profefîîofi , & dont ils étoient
le plus jaloux : ils ont enfuite déraillé les

objets de leur demande fur l'un & l'autre

point. A quoi M. le chancelier a répondu
avec cette dignité, qu'il abdique fouvent ,

Ti\z\s cu
:

ii fçut rrzrzir à pr pos : le r»i
eft

trop mécontent de vas procédés: vos propofitiong

fera trop indécentes pour que je les écoute ; re-

tirc^vaus,
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Cependant comme ce chef de la magiirrn-

ture connoît toutes les reffources du parti

de la douceur 6c l'infmuarion , on ajoute

que peu après il a lait appeiler le Sr. Tke-

renot d'Ejauics , l'un d'entre ces députés ,

dont il connoît la modération & les di'pc-

fitions particulières ; il a repris avec lui Ton

air patelin , il l'a appelle fcn cher ami , & lui

a fi bien doié la pillule
,

qu'il Ta engagé a

déte miner fes confrères à s'en rapporter à

la fageffe & à la bienveillance de M. le chan-
celier : en forte qu'on préfume que Je bar-
reau fe trouvera garni à la St. Martin de
beaucoup d'avocats anciens.

Les quatre avocats qu'on nomme pour avoir

été de la dépuration , font les Srs. Legouvée ,

Thevenot d'ÊjjauUs , Ca.l'ard , & de VAulne.
On prétend que les avocats fe font afTem-

blés hier , ont mandé ces meilleurs , les ont

défavoués , & ies ont vivement réprimandés.

Du I novembre IJJI.

M. le vicomte d'AubujJbn , enflammé d'un
enthoufiafme patriotique , pareil à celui de

M. le comte de Lauraguais , a fait un mé-
moire ou écrie fur la révolution du gouver-
nement acluel , dans lequel il s'explique avec

aurait de force que de liberté. L'atteinte por-
tée aux propriérés eft le principal objet de (es

réclamations. Il a fait imprimer ion ouvrage ,

Ôc il i'a envoyé aux miniihes , aux princes ,

aux grands du royaume & à fes amis , il ne
fe vend point. M. le lieutenant général de
police a écrit à ce feigneur , & au lieu de
le mander très-poliment , comme il s'en eft

arrogé ie droit vis à vis des particuliers &
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même des magiftrats démis , il lui a demandé
l'heure où il pourroit le voir ? M. le vicomte
^Aubujjbn lui a répondu que fâchant les oc-
cupations importantes dont un magiftrat com-
me lui étoit chargé , il r it pas lui

faire perdre des moraens aufli précieux , qu'il

aurait l'honneur de l'aller voir à une heure
indiquée. Le fujet de cette converfaiion étoit

le mémoire en quefiion , dont M. de Sartines

a difcuté le fonds & la forme. Quant au ronds ,

l'auteur a répondu que c'était fa façon de pen-
fer , & qu'il ne croyoit devoir la diilîmuier :

par rapport a la forme , c'eiï-â-dire Fimpref-
fion , ii a repiqué qu'il n'ignoroit pas les

défenfes de faire imprimer [Billion ,

mais qu'elles ne concernoient que \ts librai-

res , ou autres gens q ai vendaient leurs cu-
vrages : que la : , le lieu , éc les coo-

teurs de ceue impreiîion étoient foi: -

cret , & qu'il trouvât bon qu'il ne lui en
donnât aucune cor : fini cette

entrevue, dont M. le général de
police a fans doute rendu compte au minif-

tere , & qui n'a produit encore aucun e.

Du I novembre 1771.

Extrait d'une lettre de Fontainebleau, du
30 octobre M. le chancelier fe conduit ici

comme a Compiegne ; il remplit fa place avec
la même aifance jju'il a occupé les autres. Il

déroge à l'étiquette qui le difpenfe des devoirs
les pius fondamentaux de la fociécé , tels que
les vilites : il eft continuellement en courte

;

il fait une cour très-loi 1 & . -affidue à

madame la comteflè Dubarry ; de chez e.

pafle fucceflivement chez tous ies miniitrc.
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la plus grande partie de fa journée fe trouve

ainii remplie. Mais après avoir fatisfait à tous

les détails de l'intrigue , il fe livre le foir , la

nuit , & dans les premières heures de la ma-
tinée , au travail , dont l'intrigue eft encore la

bafe , jufqu'à ce qu'il recommence le cercle de
fes menées du jour. Malgré la délicateffe de
fon tempérament , Paéiivité de fon ambition &
la fàciiité de fon génie lui permettent de fuffire

à tout.

Du 2. novembre 1771.

Il y a environ un mois que M. Ruet , cha-

noine de St. Victor , a été enlevé par lettre de

cachet & exilé à Domfront : c'étoit un janié-

nifte renommé par Tes directions , interdit de-

puis par M. l'archevêque ; il s'étoit auiTi diitin-

gué dans la chaire. On ne fait ïi cette difg^ace

eft une fuite du crédit de ce prélat , ou fi ce

religieux étoit coupable , comme quelques gens

l'acculent,& comme fa façon de penfer ptuiroit

le faire foupeormer , d'avoir connivé à l'im-

prefîion & diitribution des ouvrages que Aï. le

chancelier proferit avec tant de févérité , eu fi

enfin cet événement eft le réfultat d'une ven-
geance monacale , & des tracalTèries particu-

lières du prieur avec M. Ruet
,
qui étoit pro-

cureur de la maifon. Comme ce dernier étoit

très- bien faufilé ,, fes connoiffances font à la

recherche des caufes de fa punition , pour
folliciter fon retour , en cas que cela puille fe

faire fans fe compromettre.

Du 1 novembre VJfl.

Par les éciairciftèmenrs pris fur le fort des

abmoifeiies X> jan w. Murm, il fe trouve
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qu'elles n'ont point été transférées à l'hôpital

,

ainfi qu'on le craignoit *5c qu'on l'avoir débité
;

elies font même aufïï bien que l'on peut être ,

étant privé de fa liberté ; Mile. Daujon fur-

tout écrit de très-longues & très- fréquentes

lettres, mais qui , fuivant l'ufage , font vues

avant qu'elles partent. Au furplus , il n'eft

nullement quefîion de les élargir.

Quant a l'avocat Couvert Deformeaux , comme
il ne s'eft trouvé aucune pièce de conviciion

contre lui , il feroit déjà libre , fi M. le chan-

celier ne craignoit que ce châtiment n'eût pas

encore aifez amorti le zèle de cet enthoufaf e ,

& qu'il ne troublât dans ce moment les intri-

gues de fes émiiîaires parmi l'ordre des avo-

cats. Quand la réufTne aura confirmé fes efpé -

rances , 6c que ceux-ci, rentrés au palais à la

St. Martin , ne feront pas fufceptiblep d'être

retenus par un patriotifine mai-entendu , on
ne doute pas que le prifonnier en queftion ne

fojt élargi.b*

Du 1 novembre IJJ1»

M. le duc d'aiguillon écarte infenfib }ement
de fon département tous ceux qui paflbieot

pour créatures de M. le duc de Ckoijeul , ou
que leur attachement à ce prédéceffeur lui rend
fufpeét. C'eft par ce motif qu'on aifure que
M. de Rulhieres vient de perdre fa place , & la

penfion qu'il avcit fur les affales étrangères.

Cet homme de lettres , connu par des pièces

de poéfie , l'eft fur-tout par une hiftoire qu'il a

écrite de a dernière révolution de ***
, dont

il a été témoin oculaire , comme fecrétaire

d'ambaflade alors réftdent en cette cour. Cet
ouvrage , encore manufcrit , eft , au gré de
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tous les connoifeurs qui en ont entendu la

levure , digne d'être comparé aux pms beaux
morceaux de Sallufte & de Taiite. M. le duc
de Choi eul

,
qui connoifïbit tout le prix d'un

tel écrivain , avoit jugé a propos de l'attacher

à Ton m niitere , comme un homme de calents

t
rès-diftingués dans cette partie.

Du 1 novembre 1JJI,

Les avocats ne fe font point encore aflemMés
comme on l'avoir di: \ mais ils doivent le faire

incefïamment , &: c'eft pour les y déterminer
que le fieur Thevenot d'Èjjaules cfr allé chez hs
confrères les plus accrédités pour les difpofer

favorablement. Vraifemblablement dans le

cours de ces vifires , quoiqu'il eût diffimulé la

réponfe dure de M. le chancelier , quelques
avocats moins politiques lui auront laïc des

reproches a cet égard , & l'auront mal mené.
Les plus fages , fans s'ouvrir , ont répondu
qu'ils fe trouveroient à la convocation , fi

l'a-ïemblée étoit formée & tenue fous les auf-

pices du bâtonnier ( le chef de l'ordre ) 3

finon , qu'ils s'en retireroient.

Du 3 novembre 177I.

Extrait d'une lettre de Fontainebleau , du
1 novembre 1771.... Tous les ambaifadeurs Cv

miniftres étrangers ont été dimanche dernier

complimenter M- le chancelier fur le nouveau
grade de colonel de cavalerie conféré au comee
de Maupeou fon fîls.

On affure que le comte de Mmteynard , mi-

nière de la guerre , s'eft: fort barbouillé a la

cour à cette occasion , p:>ur avoir repré^nté

avec fermeté au roi que la promotion de ce



feu magifhat au grade de colonel , étoit contre
toutes les loix fondamentales de la difcipline

militaire
; ce qui ayant été vivement rejeté

par madame la comteffe Duba ry , S. M. a ré-
pondu qu'elle vouloit récompenfer dans le fils

les fervices du père. M. le chancelier n'a pas
trouvé bonne l'objection du fecrétaire d'état ,

qui n'a pas moins déplu , comme l'on voit , à

la favorite & au monarque mtrne. Cette nou-
velle raifon de mécontentement , jointe au
travail lourd & lent de M. de Monteynad , &:

a (on caractère loyal , bien oppofé à ceux des
autres miniftfes, fait renouveller le bruit qua
cet honnête homme déplacé à la cour n'y tien-
dra pas lcng-rernps. D'ailleurs , M. le duc
d' Aiguillon , dont l'ambition eft auiïi incom-
menfurabîe que celle de M. de Maupecu , dé-
vore cette place, & voudroit la réunir a celle

qu'il a déjà
;
par-la il s'achemineroit d'autant

a celle de premier miniftre qu'il defire ardem-
ment ; ce qui occaaonne une rivalité avec le

chancelier , bien Apre auffi après cette dignité.

Du 3 novembre IJJI,

Extrait d'une lettre de Rouen , du 17 octo-

bre 1771 Le parlement de Bretagne a été

fupprimé le 25 , & recréé le 26 : au lieu de
igo membres dont il étoit cpmpofé , non com-
pris le parquet , il eft réduit à 41 cfHc

nombre infuivifant pour le fervice , dont 24
places ieulement fe trouvent remplies , malgré
le peu de délicatefTe du choix. Prêtres ,

mal notés , non gradués , intrus , ignares ,

tout a' été admis ; toutefois on p
nobles, Chacun des membre de l'ancien par-
cien parlement a reçu , tant



lui , cinq lettres de cachet , qui Ici ferment îa

bouche & lui ôtent entièrement tous les

moyens de réclamation les plus légitimes. Le
parlement , qui avoit prévu ces violences , avoit

fait le 23 une proteîb.tion lignée de 66 mem-
bres , pour être dépofée au greffe de la cour.

D'autres membres ont adhéré depuis , & de

tous ceux qu: fe font trouvés a Rennes , il n'y

en a eu que dix qui n'aient pas fouferit ou,

é ; tous les autres ont eu ordre dj lortir

de la villejdans le jour , êc de fe retirer dans

êe à c-.?zv.-) pour

Le premier préfident la Brijfe d'Amilly , connu
par fa foibleffe & par fa lâcheté , n'a point (igné

l.i proteftation , &: n'a pas rougi de rèfter chef

du nouveau tribunal. Les présidents de l\

Ôz le Prêtre (frère du fieur le Prêtre de Château-

giron , préfident à mortier a Paris ) s'étant

recirés , l'un à caufe de fon grand âge , &
l'autre à caufe de f< le grand banc

trouvé vuide , e: a éi - d'anciens

confeiUers , ainfi que le parquet. MM, de Ici

Chalotais fe trouv< tte tournure, enfin,

deftitués de la place de procureur-général.

Le iïeur de Bacq nommé intendant

de Rennes , faire l'expédi-

tion contre le : , c'efi: le fieur BafLird,

Pâme lier ,
qui a fécondé

M. le du: 's. Ce frénétique a em-
ployé dans fes d: ' feours les termes
les plus hardis & les plus injurieux contre le

parlement. Il a prononcé avec arrogance la

cafTation des arrêts rendus ici contre les écrits

: , entr'autres

term : qu'ils étaient le comble de Vindé-
'

je.

Cepenc 'a rien exhibé



qui l'autorifât a infuher ainfi une compagnie
entière , un corps de magiftrats dont un gtand

nombre ont 30 & 40 ans de fervice
, qui tous

font ifïus d'ancêtres diftingués dans les temps
les plus recule's , qui ont (igné l'acle d'union

de la Bretagne à la France , & verfé leur fang

pour le roi dans les armées que plufieurs ont

commandées, &c
Les proteftations du 13 font imprimées ici.

'Elles rouient far les mêmes principes que
celles des autres parlements ; elles font hérif-

{ées de citations générales & particulières qui

les
:
sppuienc , elles font écrites avec force ,

& finiflent par ce paragraphe qui les dif-

tingue
« Confidérant enfin , que lorfqu'il eft im-

ï5 poiïible aux citoyens de prévenir les maux
» qui menacent l'état , il eft de leur devoir de

j> n'y pas contribuer , & que nous fommes
îj arrivés à ces temps défaftreux , annoncés
par l'auteur de l'efpnt des loix , quand il dit :

>> La monarchie Je perd , lorfque le prince croit

» qu'il ni ntre plus de puijjance en changeant

?? l'ordre des chofes qu'en le faivant , lorfquil Ôte

?> les fonctions naturelles des uns pour les donner

n arbit airement aux autres. le principe delà
» monarchie e corrompt , lorfque les premières

?> dignités font les marques de la première fervi-

» Vide , lorfqu'on ôte aux gran.is le relpecl des

» peuples , 6' qu'on les rend de vils injirumens

pouvoir arbitraire: il fe corrompt enco e plus,

» logique l'honneur a été mis en contradiction avec

?> les honneurs ^ & que l'on peut être à la) ois couvert

" d'îtij amie & de dignités : il fe corrompt , lorsque

h des anics firtgulie renie t lâches , tir.nt

» de la grandeur que pouroit avoi r lev

v & qu'elles croïenx que ce qui fait quoi:

;> tout



n tout au prince , fait que Von ne doit rien à

» l'état.

» D'après ces conndérations , les magiftrats

» proteitent pour l'intérêt de l'état , du mo-
» narque , de Ces fuccefïeurs , des princes de
;> Ton fang , des pairs du royaume , pour Pin-
•7 térét du clergé , de ta noblefTe, du peuple

j> ik notamment pour l'intérêt des; fujets du
» pays & duché de Bretagne , enfin pour l'in—

» térêt du corps entier de la magiftrature, pour
» tous les officiers des tribunaux inférieurs,

» contre tous les écrits portant fuppreffiôn da
» parlement cv érection de nouveaux tribu-

>> naux ; contre route trànfcription illégale qui
» pourroit erre faite fur leur- régi lires , fans

» délibération libre de la ce ie ; contre
» l'objet des lettres de cachet , auxquelles on
» donne plus de pouvoir & d'effet qu'aux
» loix du royaume ; contre la difperfion , qui
>> pourra être faite des membres de la cour

,

>> èvC. ?>

Du 4 Novembre 1771.

Le titre de l'ouvrage de M. le Vicomtei'^/z-
bujjbn e(t ; profejjion de foi politique ciimbonfrai-
çjls , avec cette épigraphe : Fb.r clatnantis in

deferto. Elle a 36 pages , 6c cil fouferite ainii ;

Itafentiebaz rufticanus vir P£TH.US-ARNOLDU$
Vies - Comes Albucensis : iwo Domini
1771.

Cette brochure eft fuivie de : f//àw du fînpte
bon fens , /^r /a théorie des loix civiles & fur
Viionomie politique des états po.i:és

, par un
membre externe de la jociété d'agriculture de
Brwc-la- Gaillarde. Ceux-ci contiennent 4c
pages. Les ejzis 6c la profejjïon de foi méritent
un extrait oarticulier,

Tome IL K
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Vu 4 Novembre 1771.

Il pToft un autre écrit qui a peur titre :

lettre à un ami de province fur la liquidation des

effius. Elle eft datée de Paris , le 18 feptem-

bre J771. Son objet eft de raffermir les ma-
giftra;s qui pourreient être ébranlés par la

longueur de l'exil , par l'incommodité des

lieux , ou par la crainte- de perdre la finan-

ce de leurs offices. On en parlera plus am-
plement.

Du 4 'Novembre Ijji.

Le fleur de la Monnaye , célèbre avocat plai-

dant oc l'un des membres du confeil de M. le

duc d'Orléans , eft mort depuis peu. Le fieur

Bouvard , Ton médecin , qui l'avoit tiré d'une

g ande maladie précédente , n'a pu le fauver

dans celle-ci , extrêmement aggravée par !e

chagrin : cet orateur étoit fort chaud fur les

circonftances actuelles , & les avoit prifes trop

à cœur.

Vu 4 "Novembre IJJI.

On écrit de Colmar que le 19 octobre le

confeil fupéneur de cette ville ?. enrégiftré* un
éciit qui ordonne le remboursement des offices

dont il eft compofé , abolit la vénalité , & fup-

prime les épices & vacations. Le même jour il

a enrégiftré des lettres patentes , portant

attribution de gages aux officiers de ce confeil.

} e 31 du même mois , le comte de Ruffec 8c

ur de Flejfelles , intendant de Lyon, fe

f -nt rendus au parlement de Dombes & y ont
jf.i't publier & enrégiftrer un écrit portant

n de ce parlement
5
rembourfement
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des offices , renvoi des matières dont il con-
noitfbit , comme parlement & cour des aides

au confeil fupérieur de Lyon , &
dont il connoif] une chaml

tes, à la chambre des copies de Pa

Du 5 Novembre VJJT.

Le préTulcnt le Mrine , de la féconde cham-
bre des requêtes du nt , vient de mou-
rir ; il étoit incommode d'une rétention d'u-

rine , & s'étant fait fonder deux fois dans fon
exiï par des ignorâns qui Tavoient h

étoit parr-

écrîvant au ch t le per-

fuader que le roi voulût faire périr 1

trats dans fa difgrace ; il détaillôit enfui te ce
qui venoit de I : ib : t valoir les

motifs pr^'
!

;i is q i'il avoit de ne pas tarder à

fe rendre à Paris ; il annonçoit qu'il y feroit

en même temps que fa lettre , & déclaro

furplus qu'il garderoit les arrêts , S: ne ver-

roi t que Tes médecins &
fecours lui feroient néceflàires. Cette dé

. igoure ufe a eu tout le fuccès defiré
; M.

le chancelier n'a rien répondu au président

,

qui depuis ce temps a féjourné dans fa maifon y

dz vient de fuccomber à (es douleurs. On peut
• du caractère mâle du perfonnage par

ce rrait , & combien la pei .ndepour
le parti.

Du 5 Novembre IJJI,

Il paroït une petite feuille imprimée , ayant
pour titre : Suppk-me.it à la ga\ette de Fia ice du
i8 oclobre 1771. Il s'agit de l'annonce faite

dans cette gazette deyPre'fidens à mortier,
K ij
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& de 17 confeillers au parlement , qui ont Fait

liçuiuer leurs offices. Par les notes jointes à

chacun de ces mefTieuis , il paroîuoit que le

p.tfdent d'Aligre a craint d'aller a Pierre-

Encife , dont il étoit menacé
;
que le fieur

d'Vrmeffbn venoit d'être refïerré plus étroite-

ment à fa terre d'Orly , Sz que craignant un
fort encore plus févere il a fait liquider , mais

en faifant préalablement fa proteftation
; que

le fieur Rochard de Saii, Ta fait par foibleffe
;

que le fieur Pinon n'a point fait liquider du
tout

;
que le fieuF de Gourgues eft dans le

même cas par rapport a fes tures , qu'il ne veut

pas rendre , & que la liquidation de la finance

s'eft faite de la part de fa femme, à qui elle

appartient en totalité
;
que le fieur de Mau-

peou , fis du chancelier , ne s'elt pas même
fait liquider volontairement , & que fon père

lui a fubtilifé fes provifions
;
qu'enfin le fieur

Joli de Tîeury , forcé par fes créanciers de li-

quider , oc nommément par le fieur d'Aligre ,

rinfi qu'on l'a raconté , a fait aum* une protes-

tation préalable.

A l'égard des confeillers , trois font morts
eu honoraires , trois n'itoien: pas encore en-

trés au parlement , trois en, éroient fortis ,

neuf font encore -mineurs , deux font imbé-
cilles : en forte qu'il n'y en a véritablement

que 7 dent la liquidation étoit volontaire , la

pÏLp3rt abbés , mauvais 11 jets , ou vendus à

la cour.

On a remarqué à cette occafion comment la

ie faits altérés & falfifiés ;
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Du 6 Novembre 1771.

Dans la lettre concernant la liquidation des

offices , on recherche d'abord pourquoi M. le

chancelier qui avoit jugé à propos de faire con-

fifquer tous les oiilces au profit du roi , mon-
tre aujourd'hui tant d'empreffemem à exiger

cette opération , au point de n'accorder au-

cune demande qu'a cette condition : on en
conclut qu'il ne croit pas la relticution bien
légale , & que fon defTeïn , en engageant à

cène liquidation , eft de la faire valoir contre

ceux qui la donneroient comme un confente-
ment tacite k cette deftitution. L'auteur pré-

tend qu'en effet faire liquider ceil recon-
noître la légitimité de l'efprit de fuppreifion

;

c'elt avouer la vérité des accufations intentées

dans redit d'octobre 1770 , contre route la

magiftrature , préfentées comme un motif do
fuppreifion ; c'eft renoncer au droit d'Inamo-
vibilité c'eft foufcrire au droit chimérique
attribué au fouverain , de pouvoir dettituer a
fon gré des officiers fans forfaiture & fins

caufe ; c'eft porter préjudice à la proteftation

des princes êc des autres ducs & pairs , &c.
c'eft anéantir toutes les démarches généreufes
faites jufqu'a prêtent.

Au furplus , fuivant la même politique , fo

faire liquider , c'eft fe déshonoret bien gratui-

tement
,
par le peu d'apparence du rembour-

fement , & même la certitude qu'il fe fera

en papier : papier fans valeur & dans le plus
grand diferédit. Il finit par croire que tout
ceci n'eft qu'une opération de finance

, pro-
pre à fatis&ire également le chancelier ex le

K iij
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contrôleur général. Le premier aura fatisfait

fa vengeance contre toute ia magiftrature , &
Je fécond ,'en rembourfant en papier , & re-
créant peu après ces mêmes charges payables
en argent , aura réufïï a trouver une centaine
de millions qui ne lui auront rien coûté.

«Malheureufe ration/ condamnée au fup-
?) pi.ee des Danaïdes ! elle verfe continu»

v ment dans un tonneau qui ne s'emplit
» jamais ! »

Cette citation du maire du pilais termine fa

Lettre.

Dans un pcftfcriptum on cite une converfa-
tion de M. ie chancelier , où il difoit : Dieu

lie chaque jour.

mme a qui il

it , que h :royoitp/u en l

ent ce me dire que D^tU
NE.

Le fieut Lai ronnier de \\

enu avec que I

uvet chez lui

it avec eux des

évéiiei -nu de fa cam-
mt appris que

avoit vou - -

lemnité qu'il n€ ettre , en fai-

fant courir des bii -rien, il efi

retourné à fa campagne. Les - font

retires chez eux , le furplus s'eft cantonné

dans la bibliothèque de^ avocats, & le :

s'y eft confumeenclabauderi.es , fans pre

aucun parti.

On ne doute pas qu'il n'y ait un pa;
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îa part des membres vendus à la cour , qui fe

préfenteront au lendemain de St. Martin &
prêteront le ferment au nouveau tribunal:

cette défection embarraffe les autres , qui crai-

gnent d'être facrifïés.

Dîi 7 Novenbre 1771.

Extrait d'une lettre de Fontainebleau du pre-

mier novembre 1771.... Le confeil , .

admis la requête en caiïàtion de Mau~
gène , vient de cafTer l'arrêt du parlement. Ai",

le chancelier a opiné avec une chaleur qeian-
noncoit l'envie qu'il avoit de fattsfaire en cette

occaiïon fa vengeance particulière contre les La-
moignons,qui ieiom intéreiTés'en faveur du comte
de la Luzerne, l'adverfaire de celui-ci , leur allié

& le: c : la partialité que le chei

rnagiftrature a montrée dans cette affaire n'a

pas peu contribué à la tournure favo

qu'elle a prife pour l'acçufé. Le fond eft ren-
voyé au jugement des requêtes de l'hôtel , &
le prifohnier ei\ élargi. C'eft M« de Forges qui
étoit le rapporeur.

Du 7 Novembre 177I.

M. le vicomte d'AnbuJJbn ert un homme
d'environ 50 ans : la délicateile de fa fan té &
la fierté de fon ame l'ont toujours empêché
de fe livrer aux intrigues de la ccur , & de
fuivre la route que l'a naiflànce lui ouvroità
îa fortune & aux honneurs. Grand proprié-
taire de terres , Ces vues fe font tournées du
côté de l'agriculture , & après avoir combiné
dans le filence tous les avantages de cet art

pour la profpériié d'un état , il a fenti de
le importance il étoit de lui corjlèrver

K iv
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l'intégrité de fa liberté. C'eft à I'occafion de
Patteinte qu'il lui avoit portée par contre-coup
dans la révolution acluelie, qu'il a cru de-
\cir ouvrir les yeux à fes concitoyens & au
n ir iftere , en communiquant fes idées a cet

égard. Elles t'ont fortes , lumineufes , hardies:
mais , ainfi que la plupart des politiques , il

détruit plus aifémem qu'il n'édifie. Dans la

iecoi.de partie de Ton ouvrage fur-tout , il

annonce un projet pour liquider promptement
les dettes de l'état, fans mettre cr'impcts , &
avec tous les avantages poiïibles , ians y trou-
ver aucune dilficulté que la l'implicite : comme
il ne donne pasîe mot de l'énigme & que; la

raifon de fen filence eft fondée uniquement
fur ce que dans ce fiecle incrédule on lui ri-

roit au nez , on feroit tenté de regarder fon
fyftême comme une rêverie, file fui plus de
cet écrit ne pnrtoit à'ure tête trop bien or-
ganifée , pour en juger autfi légèrement fans

connaître toutes fes refiources.

Lu 8 Novembre VJJ1*

On continue a ?(Turer que M. l'archevêque

ce Paris officiera mardi prochain il , à la méfie

rcu^e. Tous les magiltrats du nouveau tribu-

nal ont ordre de s'y trouver, fans exception

& fans exeufe , que celle de maladie. Les
membres du confeil devant y avoir place

font mandés auffi exprefTément : il n'eft pas

aufli certain que M. le chancelier s'y trouve ,

comme on l'avoit annoncé.

Les préndens à mortier font occupés a ap-

prendre à faire les révérences , qui fe font en
Femmes , fuivant l'ancien ufage.



Du 8 "Novembre 1JJÏ.

M. Bourguignon de Vljle , avocat du roi au
bailliage de Caën , mandé a la fuite de la cour

ainfi qu'on l'a dit , a eu a Fontainebleau qua-
tre conférences avec M. le chancelier. Com-
me c'eft un jeune magiftrat , d'un mérite dif-

tingué , celui-ci a fait tout ce qu'il a pu pour
le corrompre & le féduire. Comme il étoit

inébranlable & qu'il oppofoit continuelle-

ment aux difcours de M. de Maupeau les

grands & folides principes de la conllitu-

tion de l'état , ce chef de ia magistrature im-
patienté de la force des raiibnnements de
ion adverfaire , lui a déclaré qu'il n'y avoir

plus de principes , que le roi n'en vouloir

d'autres que fa volonté.

Après la dernière entrevue avec le chance-

lier , le Sr. le Brun , fon fecrétaire , s'eft en-
core emparé du jeune magiftrat , & lui a pro-
pofé de le faire avocat général au confeil

fupérieur de Rouen , qu'on vouloit établir.

M. de l'IJIe a terrafle ce nouvel adverfaire par
fes principes toujours victorieux , il ,lui a dé-
montré l'abfur ditéd'établir deux tribunaux fou-
verains dans une même coutume , donz les

arrêts pourroient être perpétuellement en con-
tradiction. L'orateur du chancelier a promul-
gué de nouveau fa doctrine , qu'il n'y avoit

point de principes , & qu'on fauroit fi bien
diriger ces deux confeils qu'ils ne s'écarta.Tent

pas de ce qui leur feroit prefcrit.

M. Bourguignon de VIfie eft reparti pour la

province , couvert de gloire. M. le chancelier
lui a recommandé d'être circonfpecl dans fe*

propos , & de garder pour lui fes principe
prétendus , fans trop chercher a les répandre.

K V



tfaaO

Du 9 novembre ijjl.

Tout îe monde a lu les éloges dont M. de
Voltaire accabioic M. le duc de Choifeul pen-
dant fon miniitere , & l'on fait avec quelle
adulation baffe il exalte aujourd'hui M. îe

chancelier & fes opérations. Le premier n'a

pas cru pouvoir fe mieux venger de ce per-
fide vieillard que par ur.'e pi ai!-anu rie qu'il

s'eft permife fur fcn compte , il a égayé par
le ridicule ia noirceur du vice ds l'ingratitude

dont l'apôtre de l'humanité s'eft rendu cou-
pable envers fon bienfaiteur : dans fon château
de Chanteloup le miniïïre difgracié a fait élever

une girouette a la mode , qui marque les

quatre vents cardinaux ; elle eft furmontée
d'une tête modelée fur celle de M. de Vol-
taire , & , jouet mobile des airs, elle tourne
fans ceTe au gré des aquilons. On fent aifé-

ment l'allusion de est emblème.

Du 9 novembre IJJI.

les politiques qui confiderent avec impar-
tialité l'opération de M. le chancelier du cote

feulement qui peut influer plus directement

& plus fenfibîement fur la nation , c'efl-l-

celui de h finance, trouvent un calcul fo, t

fimpîe , pour en faire toucher au doigt & à

l'œil , l'abfurdité & les fuites fti nettes. On
fait qu'un confeiSler au parlement de Paris ne
recevoit du roi net pour fa charge que 13
livres 14 fols. Aujourd'hui , qu'il eft liquidé ,

il en -)5° livres de rentes , à raifon

de 51000 livres , fixation du prix de l'office;

& il e£ en outre remplacé par un homme
auquel on donne 300:, de g?ges : ce
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qui fait 5550 livres en totalité , pour 13 livres

14 fols. Un président à mortier ne coûtoi: que
8000 livres a S. M. & Ton otnce aujourd'hui
liquidé à 550,000 livres ,rend 27,500 liv. d'in-

térêts ; à quoi il faut joindre aoooo livres de
gages du magiftrat qui le repréferite : il en
réfuîte une augmentation , toute défalcation

faite, de 39,500 livres par préfidènt.

La compehfarion ,
quoique très-légère en-

core , qu'on voudroit alléguer du côté de la

réduction des membres , eft tout au moins
nulle, puifque fi le nouveau tribunal

aujourd'hui que de 60 membres , il y a fix

confeils fupérieurs de plus , érigés dans le

reiîbrt , qui , à ao officiers chacun , fait une
totalité de 110 magiftrats , lefquels joints aux
60 ci-deflus comptés forment un nombre d î

ib'o , à peu-près le même nombre que celui

du parlement complet.

Il eft étonnant que dans les ouvrages lu ni-

neux qui ont paru fur cette matière , au

écrivain n'ait traité l'objet fous un point de
vue aufïi fimple & auili palpable ; car il ea

ce nécessairement que pour fubvenir a

cet excédent de dépenfe de la part de S

on grève d'autant la nation par quelque genre
d'impôt , ck l'on fait que , pour qu'il r

.

de cette manière dans fes coffres une fomme
quelconque , il faut enlever le décup
plus peut-être. Or qu'eft-ce qu'une juftice gra-

tuite , laquelle en fouiageant la partie des
plaideurs dont le grand nombre de nfau

foi mérite peu de ménagement , coûte en

au royaume , fans exception , un tribut annuel
infiniment plus fort encore que l'économie!

prétendue en faveur des chicaneurs ? G
roic effraye du calcul qu'il faudroir faire , par

K vj
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lequel on démontreroit au jufle à quel prix
on achètera un pareil bienfait particulier &
local.

Du 9 noxembie 1771.

Un particulier digne de foi attefte avoir vu
chez une préteufe fur gages , du cul de fac

du coq , M. de ***
, le procureur général , non

pour y exercer les fondions de fon miniilere ,

mais pour y trouver quelques fecours pécu-
niaires ; & l'on a lu qu'il y avoir pris 13000
livres. Quel tribunal qui tolère dans fon fein

un magiftrat parvenu à ce degré de défordre

& d'infamie ï Quel cenfeur de tous les ordres

de l'état , [ car c'eft ainfi qu'on qualifie le

procureur général ] qui connoît de pareils

lieux : & qui n'a pas honte de s'y montrer !

Du 10 novembre 1771.

Une affaire criminelle s'élève aujourd'hui

entre M. de Nicolaï
,
prélldent à mortier au

nouveau Tribunal , &: un particulier , fon

créancier d'une fomme de vingt mille écus.

Celui-ci ayant redemandé fa créance par une
lettre à fon débiteur , le magiftrat lui a ré-

pondu très-durement fur ce qu'il ne lui don-
noir pas la qualité de préfident à mortier , en
ajoutant des menaces a tes reproches. Cepen-
dant il etoit entré en accommodement , &
îl avoir été paiïé une tranfaclion entr'eux , par

laquelle le particulier achetoit de M. de Ni-

toiai , l'hôtel de Combourg. Le vendeur prenoit

d'abord pour comptant le montant de la dette ,

& l'acquéreur devoit lui payer le furplus après

les formalités ufitées & les délais prefcrits.

Une conteitation furvenue par la fuite entre
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les parties contractantes , le préfixent a pré-

tendu que la créance étoit ufuraire ; i! a faic

prononcer contre fon adverfaire un décret de
prife de corps , & il a été arrêté ce mis au
îecret. La famille du prilbnnier heureufemenc
s'eft remuée , fon gendre attaché a M. le duc
de Penthievre a réclamé l'équité de ce prince ,

& d'après les informations que S. A. a prifes ,

elle a fait connoître l'intérêt qu'elle prenoic

à l'accufé , non pour le fouit raire aux rigueurs

de la juftice , mais pour qu'il ne iuccombe
pas fous l'injudice & l'autorité. Ce décret de
prife de corps a été levé , & le prilbnnier a

été mis en état de décret d'ajournement per-

fonnel feulement. M. de Nicolai voyant que
l'opprimé trouvoit un défenfeur puiifant , lui

a fait offrir un accommodement ; celui-ci a

répondu que l'honneur n'en admettoit pas ,

ii veut que l'affaire foit décidée dans les tri-

bunaux. Le châtelet en eft faili aujourd'hui

& cette affaire qui ne fait que commencer ,

caufe déjà un grand bruit par rapport au prin-

cipal perfonnage qu'elle regarde.

Comme le lettre de M. de Nicolaï a ce par-

ticulier , pleine de reproches & de menaces ,

ainfi qu'on l'a rapporté , eft une pièce effen-

tielle au procès , le dernier a cru devoir la

dépofer chez un notaire ; mais tous ceux de
Paris fe font exeufés de- la recevoir , M. le

chancelier qui établit une prétendu? juftice

gratuite , n'ayant pas encore réformé l'abus

auffi ancien que criant
,
par lequel un officier

de juftice refuie fon miniftere contre tout

président à mortier,
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Du 10 novembre IJJ1.

le bruit fe confirme que M. Pelletier de

Roywibo
,

jeune préfident à mortier , s'eft

fait liquider , & qu'ii a l'expectative du ré-

giment de Cuftine , dragons , mais qu'il ne
jouira pas de la même faveur que le fleur

de Maupeou , & fera obligé de faire l'appren-

tifTage du fervice pendant quelques années ,

juiqu'à ce que fon .prédéceileur foit fait ma-
réchal de camp. On allure encore que le fieur

Hocquan , confeiller au parlement , s'eft fait

garde du corps , dans l'efpoir d'avoi* un bâton
d'exempt par la fuite. M. le chancelier affecle

ainfi de faire accorder des grades militaires

aux liquidés , pour exciter les autres , &
décourager de plus en plus ceux qui c'empte-

roient fur la reprife éventuelle du fervice.

On trouve t - à ceux qui quittent

ainfi la magifirature , de déiërter dans des

circonltances auili critiques , & par cette

abdication yoîontaire ils perdent le fruit d'une

eonftance qui avoir excité l'admiration géné-

rale.

Du 17 novembre 1771.

La gazette de France d'aujourd'hui fait

mention de la fupprefF'on du parlement

Dijon le 5 de ce mois , ec de fa reconftru

le 6 , par le fïeur marquis de la Tour du Pin ,

& le neur Amclot , intendant de Bourgogne.
Mais on voit avec lurprife qu'il ne foit pas

parlé de ce qui s'eft paire à Grenobie. Bi?n

ces cens prétendent que c'eft une pru,

à. le chancelier , qui veut auparavant

voir fi i'effai qu'il fait fur cette compagnie y



(*30
réuîfira mieux qu'à Bordeaux. On dit qu'ayant

en vain tenté de corrompre les :s de

ce parlement , les ayant en vain intimidé

par les menaces de leur fubftituer la chambre
ardente de Valence , commifiïon fïïcale der-

nièrement très-maltraitée par eux , il a pris

le parti de donner , comme à Bordeaux , des

lettres de cachet indéfinies pour un certain

nombre de magiftrats , leur ordonnant de

reprendre leurs fonctions. On ne peut guère

attribuer à d'autres raifons le filence qu'on

afFe&i fur cet événement ; forte de nouvelles

dont M. de Maupeou fait inftruire le public

avec une célérité que n'a pas ordinairement

notre gazette. Ce qu'il y a de fur, c'eft que
ce parlement eft détruit , & recréé , plufieurs

jours avant celui de Bourgogne , & que 'A. de

Berule , le premier préfident , eft exilé à fa

terre , à 26 lieues de Paris.

Du II novembre 1771.

Il nous eft arrivé depuis quelque temps de
l'étranger un nouveau livre ayant pour titre

de la Conjîitutiun d'Angleterre , avec cette épi-

graphe : Voideribus lïbrata fais. Il eft précéoé*

d'une épitre déJicatoire à milord comte d'A-
bïngioi , pair d'Angleterre > dotée de Londres
le 14 décembre 1770 , ce fignée de Lolme ,

nom qui paroit être celui de l'auteur. Dans
et ouvrage , un des meilleurs en politique

qui ait paru depuis long - temps , l'écrivain

remonte aux cauf s qui ont produit la liberté

angloife , & établit celles qui la main-
tiennent.

Il diftingue trois grandes époques dans
l'hiftoire de cette conltitution ; le règne de

Jean fans terre , celui d'Edouard I , & l'ex-
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Çulfion de Jacques II , ou plutôt l'exaltation

iur le trône de la maifon de Brunfrvic':. Dans
la première , la grande charte indiqua les

bornes où devoit fe renfermer le pouvoir
du roi : dans la féconde , on trouve le pre-

mier exemple de l'admiffion légale des députés
des villes dans le parlement ; nouvelle bar-
rière élevée contre ce même pouvoir : enfin ,

la révolution de ]6oâ acheva d'en former l'en-

ceinte. C'elt alors que la Grande-Bretagne
donna le rare fpectacie d'un contrat primitif

& formel entre le peuple & le fouverain.

La conftitution de cet état eft indé ébile ,

fuivant l'auteur , parce qu!elle eft dictée par

la nature elle-même, qu'elle eft de plus décidée

par une forme très-marquée de gouvernement,
ayant par coniequent pour nouvel appui l'opi-

nion , cette caufe puiiTmte qui maintient les

gouvernements les plus abfurdes , & qu'elle

a l'attachement d'une nation éclairée ; &: que
par le balancement de toutes les parties , elle

regagne néceffairement d'un côté ce qu'elle

perd de l'autre.

Ce traité , court , précis & rapide , eft fou-

tenu d'un ftyle animé & vigoureux. L'écri-

vain s'eft quelquefois permis des termes nou-
veaux , non par un néologifme ridicule , mais
pour mieux rendre fa penfée & lui donner
plus d'énergie ; ce qui arrive prefque toujours.

Ceux qui n'auront pas lu l'ouvrage en
queftion , feront furpris de la févérité avec
laquelle le gouvernement en empêche l'in-

troducîion ; m?.is pour peu qu'on l'ait par-
couru , on en trouve aifément les raifons :

il fuffira de tirer le paragraphe fuivant. A l'oc-

caûon de la révolution de 1688 , ce défenfeur
des droits de l'humanité dit :



« C'eft à cette époque que fe poferent les

i> grands & vrais principes des fociéiéi , par
» l'expulfion d'un roi violateur de fes fer-

» ments : la doctrine de la réfiftance , cette

» relïburce finale des peuples que l'on op-
» prime , fut mife a l'abri du doute par

» l'exclusion donnée à une famille hérédi-

» tairement defpotique : il fut décidé que
» les nations n'appartiennent pas aux rois.

» Tous ces principes d'obéiiiance paîfivejde
» droit divin , de pouvoir indefhuclible , en
>> un mot , cet échafaudage de notions fu-
j> neftes , parce qu'elles étoient fauffes , fur

>> lesquelles l'autorité royale avoit pofé juf-

» ques-fa , fut détruit ; & l'on y fubititua

» les appuis folides & durables de l'amour
» de l'ordre & du fentiment , & de la né-
» ceflité d'un gouvernement parmi les hom-
» mes ».

Du il novembre 1771.

Dans une afTemblée d'avocats , tenue chez

le fieur la Goutte , L'un d'eux , au défaut du
fieur Lambon , bâtonnier , qui n'a voulu com-
muniquer avec aucun de fes confrères , 2.8 qui
compjfoient le commité ont arrêté de députer

au chancelier quatre d'entr'eux pour lui dé-

clarer qu'ils écoient prêts à reprendre. Ceux-ci
fe font rendus à Fontainebleau- Le chef de la

magiftrature , prévenu de cette démarche par

Ces efpions , les a reçus avec beaucoup de
dignité ; il leur a déclaré , comme à la dépu-
tation précédente , qu'il n'étoit pas queftien

de compofer avec le roi ; qu'on exigeoit de
leur part une foumiflion paflive , aveugle Se

fans restriction. Ces MM. foudroyés par une
réception à laquelle ils dévoient pourtant ô'at-
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tendre font difpofés à fe conformer aux inten-
tions annoncées du roi , 6c déjà 2>G fe difpo-

fent à travailler pour le nouveau Barreau.

Du il novembre ijjï*

L'objet des écrivains patriotiques actuelle-

ment e(t de s'oppofer au projet du chancelier ,

qui commence à s'effectuer par la foibleîfe de
certains magiftrats qui fe font liquider. Dans
ur.e lettre S.'' un François aux victimes d'Ebrcin

,

en date du ic octobre 1771 , on traite la ma-
tière forr amplement. Elle porte pour épigra-

phe ce fan >me : nabis cunûando rsjti-

tuit rem, ' imontre : l
v

. que l'arr-

corSQil qui orebune ia liquidation & que Ton
fait valoir un ordre du roi peur les

épouvanter , n'en eft point un , qu'il n'eft point
coactif , & que quand il le feroit , il ne devroit
pas avoir plus de force auprès d'eux que les

lettres de Jufïïon , auxquelles ils n'ont point

é en oclobre & janvier dernier
;

qu'en un mot cet infiant eft le moment cri-

tique où par n^e démarche faufTe ils eîîace-

roienr toute la gloire dont ils fe font couverts
jufqu'à préfent.

1°. On prouve a ceux que la crainte d'être

fruftrés de leurs intérêts de de leur capital pour-
roit ; , que leur intérêt même bien
entendu doit les éloigner d'un acquiéfcemciu

. _
jur feroit perdre tout le recours qu'ils

conf: ; fur le roi par leur réfiftance.

On établit que S. M. , il y a un an , n'avoir

pas la faculté de fuffire au paiement des arré-

des dettes de l'état : le pourrok-el!e

ndamment des autres

: fes
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revenus , le nouveau tribunal feul coûte au-
jourd'hui une augmentation de dépenfe de plus

de $oo,oco livres annuellement ?

3°. L'auteur prétend que lï l'on prefTe le

nwment de la liquidation , c'cit pour la com-
prendre dans une faillite générale ; il en tire

des inductions de l'arrêt même du confc-ii qui ,

par une difpofnion dérifoire , afiîgne un fonds

d'un million par an pour le rembourfemcnt des

capitaux de ces offices , dont l'article feul pour
le parlement de Paris eft un objet de dix-huit
millions,& pour le refte des autres iuppre liions,

faites dans la totalité du royaume , de plus de
deux cents millions.

4°. La liquidation volontaire des offices

feroit regardée dans le moment préfent comme
une renonciation expreiTeà la prétention des
magiftrats concernant la loi de l'inamovibilité;

ce feroit une mconféquence frappante avec
leur conduite depuis dix mois , ce feroit fe

parjurer , aller contre le ferment qui les lie

erïentiellement aux délibérations adoptées par
leurs compagnies , à la confervation des loix

dont ils font les interprêtes &. les dépofitaires.

5°. Le chancelier même eft intérieurement
fi convaincu de cette vérité , qu'au lieu de
préférer une confîfcation fi aifée à prononcer ,

6c fi utile pour le foulagement des dettes de
1 état , il n'eft point d'intrigue, de rufe , de
détour oblique

, qu'il n'emploie pour parvenir
a arracher leur confentement.

6°. Qu'indépendamment de la honte qu'iîy
auroit pour les magiitrats à alfurer le triomphe
du deftructeur de la magiftrature , à courber
fervilement la tête fous le joug qui leurimpofe,
à munir eux-mêmes de Pà<Ete authentique dont
il veut les déshonorer ,1e membre diffamé qu'ils
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ne jugeoient pas digne de fiégeravec eux fur

les fleurs de lys , ils fe rendroient par-là les

complices de fes crimes , après en avoir été ies

victimes.

7°. L'auteur termine par la plus importante
de toutes les réflexions , fur la honteufe fciflion.

qu'ils feroient avec la proteftation des princes,
en renonçant a l'honneur de les avoir pour
chefs & pour défenfeurs dans ce qui inrérefTe

erTentiellement les loix conftitutives de ia mo-
narchie , en refufant de partager avec eux le

péril & ies difgraces , en dédaignant la gloire

d'avoir un tort commun avec ces généreux
protecteurs.

Cet écrit
,
plein de chofes , de raifons &

d'éloquence , feroit bien propre à faire im-
pretfion fur tous les magistrats que l'intérêt

perfonne!
, que ia crainte ou l'eipérance n'a-

veugleroienc pas,

Vu il novembre l"JJl.

Les intrigues ordinaires de M. le chancelier

femblent avoir produit feules l'étrange révolu-

tion arrivée précipitamment dans l'ordre des
avocats: des bruits adroitement femés par fes

émiflaires que ceux qui ne prêteroient pas le

ferment à la rentrée ce la St. Martin feroient

rayés du tableau & déclarés incapables de poffé-

der aucune charge ou place dans le royaume ;

quelques faits venus à l'appui par le relus

qu'ont e(Tu} é plufieurs membres de cet ordre ,

d'érre placés , foit par le chancelier , foit par

le duc à?Aiguillon , foit par M. de Boynes ,

dans les emplois qu'ils avoient obtenus , jus-

qu'à ce qu'ils eufTent fatisfait à cette céré-

monie , ont jette i'ailarme parmi eux : &
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c'eft pour chercher un remède a la proferip-

tion dont ils étoient menacés ,
qu'ils ont délire

tublerj fe réunir , fe rafturer enir'eux ;

mais ceîa même étoit une raulfe démarche dont
le chancelier s'eft prévalu. En matière d'hon-

neur , quand on délibère , on eft bientôt

rendu; la terreur panique eft une contagion

qui fe communique aifément : les partifans de

ce chef de la Magiftrature ont profité des con-
venticules tenus chez les fleurs la Goutte ,

Bidault & autres , pour augmenter la terreur
;

& la dépuration des fleurs la Goutte , Colom-

beau , CaiUard & la Borde vers le chancelier ,

a porté le dernier coup a la fermeté du grand
nombre. Le fieur Lambon , le bâtonnier

, pér-

imant à fe cacher , ils ont eu recours au iieur

Etienne , ancien bâtonnier , 6c l'ont harangué

avec les plus vives inftances , pour l'engagera

fe mettre à leur tête , alléguant les grands

mots de bien public, d'honneur , de l'ordre ,

de falut des abfens , &e. Celui-ci a eu la foi-

bleiTe de fuccember à ces foUicitations ; & 319,

y compris les avocats-procureurs & quelques
avocats au confeil , fe font préfentés indiftme-

tement au ferment qui s'eft fait aujourd'hui ,

le genouil en terre > & la main droite fur l'é-

vangile , entre les mains du fleur de Sauvigny,

Avant la cérémonie , pour mieux lier ces

membres ralliés , le procureur général leur a

fait dire qu'ils eu film à pâflTer à fur & à me-
iure au greffe

, pour y donner leurs noms :

chofe qui n'écoit pas d'ufage.

Du 13 novembre 1771.

La célébration de la mejje rouge s'eft faite

hier avec une aiïluence de monde prodigieufe.
Jamais il ne s'y étoit rendu tant de fpecta-
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t-eurs : & h paifible Thémis habituée depuis
quelque tems a fe voir fans ceffie entoure'e

d'un appareil militaire a vu redoubler & tri-

pler la garde , indépendamment de tous les

fuppôts de police répandus dans la foule.

M. l'archevêque de Paris a officié avec une
dignité inexprimable ; la férénité de fon front

annoncoit la joye : il a été afîiité par des céié-

brans de la Ste. chapelle. Tous Mrs. étoient en
robe rouge , & peu s'étoient abfentés & fur

excufe valable. Les confeilîers d'honneur ,

le Sr. dt Boynes à la tête : les maîtres des

requêtes fiégeants au parlement , s'y font

rendus avec empreiTement. Après la mefTe

le nouveau tribunal a attendu que l'archer

ie fe fût deshabillé; il s'cft rendu à la

grand'chambre avec M- M. & y a iiegé en
Hé de confeiller d'honneur né , a la droite

du premier préûdent. Celui-ci lui a fait un
difcours pour le remercier au nom de fa com-
pagnie. Le prélat a répondu par un autre

urs qu'il a lu , ou il témoignent fa fa-

ction de voir , avant de mourir , s'ac-

iir le grand œuvre de M. le chancelier ,

iFeCtuer la réunion fi defirée du facerdoce

: la magi ftrature. Enfui te s'eft fait le

ferment des avocats , les avocats généraux à

îte.

Lu i^ novembre 1771.

La liquidation des offices de magiftrats fe

fait d'une façon très-remarquable : ils font

obligés de donner une quittance de finance

comme suis venoient de recevoir en or , ar-

gent , monnoye Se efpeces ayant cours , le

rembourfement du roi
,
quoiqu'on ne leur

compte rien ; & enfuite on leur adminiftre
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iro contrat du montant de la même Tomme,
comme s'ils venoient de îa prêter au roi.

On donne pour raifon de ce faux que n'é-

tv.u de rembourfement valable fuivant les loix

du royaume que celui effectué de cette ma-
nière , M. le chancelier exige la formalité en
queftion , non par égard pour les loix , puis-

qu'il n'en connoit plus que îa volonté du roi ,

mais pour éviter les chicanes que quelques
mauvais efprits pourroient fufeiter quelque
jour , fe prévalant de ces vieilles formules.

Du 14 novem bre IJJT.

On attend avec irrpntience les lettres de
Bordeaux , pour -favoir comment s'y eft effec-

tuée la rentrée du parlement. M. le maréchal
de Richelieu avoit obtenu des magistrats de

,i!ies jufques-ià & de fufpendre
tout fervice , dans l'efpoir de calmer les e£

m prits pendant ce tems de vacances. Il s'en

fîatroit fi fort, qu'il écrivent a M. le chan-
t que tout iroic à merveille , s'il pou-

voir lui 'donner le fecret de faire taire les

femmes & parler les avocats. On a dit com-
Ics premières avoient montré de zeie

patriotique en cette occafion. Quant aux der-

niers , il eft à préfumer que l'exemple de ceux
de Paris influera beaucoup fur eux.

Du 14 novembre 1771.

M. l'archevêque avoit fi à cœur de célébrer

la mefTe du faint Eiprit , vulgairement appel-

lée la méfie rouge
, qu'il a pâlie par defîus cer-

taine difficulté qui auroit pu allarmer en pa-
reil cas fa délicateffe fur l'honneur de fon

£ege. Voici la queftion.
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L'ufage efl que la Ste. chapelle ofncie à

cette méfie , cependant il y a des exemples

comme quoi les prédéceffeurs de M. de Eeau-

mont fe font acquittés de cette fonction.

D'anciens procès verbaux attellent ambigue-
ment que certains de ces prélats fe font fou-

rnis à cet égard a une politeffe envers le tré-

forier : mais on ne trouve rien que M. de

Vintimille & M. le cardinal de Noailles qui

en aient ufé ainfi ; c'en étoit affez pour exciter

entre gens ri'églife très-lufceptibîes fur le cé-

rémonial une conte-dation. M. l'archevêque

n'a pas fait à cet égard la moindre objection ,

Se le jour de la Touflàint il eft allé in fioecki

chez le tréforier de la Ste. chapelle , lui

demander une forte de permifiion , dont ce-

lui-ci à l'inilant a dreffé procès verbal. Le
chapitre de Notre Dame a été fort mécontent
de voir ainfi fon chef compromettre les hon-

neurs du fiegg.

C'ed en vertu de ce même privilège pré-

.; de la Ste. chapelle que deux chanoines

de cette égiife ont tait les fondions de diacre

2-diacre , ce non deux chanoines de

Notre Dame.

Vu 15 novembre 177 1.

On vient d'imprimer la fuite du recueil

des arrêtes des bailliages , non moins inté-

refïaute que le commencement , elle contient :

i tf
. Le fameux procès- verbal de la cour des

aides de Paris , du 9 avril , contenant les

proteftations de 43 membres de cette cour
contre fa deftruction illégale-

lQ . Les arrêtés du baiiiiage de Tours , du
ï8 avril 1771 , fes remontrances au chance-

lier;
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lier , & fon arrêté du 7 juin. On a donné cette

dernière pitce,

3
W

. Arrêté du bailliage de Chartres du ir

mai , autre du 0.9 juillet : deux pièces qu'on
a déjà vues.

4
g

. Arrêté de l'élection de Chartres du 16
mai , qu'on a vu aufïî.

5°. Arrêté du bailliage de Meaux du 17 w.?î.

6Q . Arrêté du bailliage de Senlis du 13 mai.

7
Q

. Arrêté du bailliage de Blois , du 15 juin,

en envoyant les démillions.

Dans une note à la fin de ces diverfes ré-

clamations , on ajoute que le bailliage de
Nemours a auîîi envoyé fa démifTion , & que
vraifemblabîement a Troyes , l'élection , le

grenier à feî , & les traites foraines , en
avoient fait autant , puifqu'ils avoient été fup-
primés le 16 juillet.

Enfin on prétend qu'il y a eu d'autres ré-

clamations
,

proteftations & démifTïons ou
refus dans piufieurs autres tribunaux , &c.

8°. Arrêté du bureau des finances, du 17
juin , qui a donné lieu à fa fupprelFion.

9°. Arrêté de l'amirauté de Paris du 21 juin ,'

qui a occafienné fa iupprefîion du 1 juillet.

io°. Arrêté du bailliage du palais du 18
juillet.

ii°. proteftations de la chambre des comptes
de Pans , du 3 juillet , qu'on a vues. Autres
proteftations du 13 août au fujet de la pro-
cefîion dudit.

iiQ . Réclamations en gros de quelques au-

tres tribunaux de Paris du 10 août.

13°. Enfin , acte de proteftations du bailliage

de Caen , du 7 octobre
, qu'on a vues encore

Tome II.
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Du I 5 novembre IJJl.

À Paflètnblée du chapitre de Notre Dame ,

le lendemain de £t. Martin , le Sr. Bremont ,

chanoine décrété dépôts dix- ans par le par-

lement pour refus de facremens , év revenu
depuis en vertu de la dernière déclaration du
roi , a demandé que les fruits de fon bénéfice

lui furent reftitués depuis le tems de Ton ab-

fence : ce qui fait un objet de 17000 livres.

M. l'archevêque & Tes partifans avoient ft

difpofé les chofes , en careflant les uns ,

en intimidant lès autres , que le grand nom-
bre avait promis de ne pas Ce trouver à l'af-

ièmblée , en forte qu'il n'y avait que 16

eapituians, au lieu de 51 dont elîe doit être

compofée. Un d'eux , M. l'abbé de Mondennix
,

3 biffé fur le bureau un mémoire en fon nom ,

& au nom de ? , dans lequel

il établit i'iraf ïtre à cette de-

mande , l'irrégularité d'y ftatuei da-:s cette

circonftar.ee , & une protestation contre ce

qui le fera , en cas qu'on paîTe outre à fa

réclamation. Cet acte de vigueur , auquel

on ne s'atténdoit pas , a déconcerté les me-
nées du Sr. de Brémont ; & la délibération a été

renvoyée au lendemain : le lendemain il a

été arrêté de rendre M. l'archevêque arbitre

de c re , ce qui paroft encore irré-

gulier, puifqu'il fe trouveroit ainfi juge Se

partie , vu que le Z:. de B éèiortt , ne s'eft

conduit dans fa querelle avec le parlement que

par Timpuluon du prélat.



Vu 16 novembre ljji.

Quoique M. le contrôleur général eût fait

annoncer par M. le lieutenant général de police

que c'eft mal à propos qu'il couroit des bruits

concernant les billets d'état, le public n'en

étoit pas plus rafîuré , ces efforts pour ramener
la confiance étant depuis quelque temps tou-
jours le prélude de ces mêmes opérations qu'o i

défavoue : c'eft ainfi que huit jours avant la

fufpenfion des referiptions , M. l'abbé Terrai

écrivit une lettre aux receveurs généraux des

finances , pour les prévenir qu'il n'y fongeoit

pas.... Il eït certain qu'il y a eu plusieurs con-
seils tenus à Fontainebleau fur cet objet im-
portant , & les gens initiés aux myfteres de
îa cour veulpnt que ce (bit au roi feul qu'on
doive la profeription d'un projet aufïï défa-

vantageux.

On raconte que S. J T. dans le cours des opi-
nions favorables au nouveau fyiîême,demanda fî

ce papier devoitaufli lui rentrer en payement ?

Sur quoi on lui repréfenta que ce retour pa~
roiffoit naturel & inévitable ; fa-deflus le roi

déclara qu'il trouvoit expédient d'acquitter

ainfi fes dettes , mais qu'il n'entendoit point
qu'on s'acquittât de même envers lui. La faga-
cité de cette objection déconcerta les auteurs
du projet , dont il n'eft plus quçftion en ce mol
ment , mais qu'on pourroi: bien réveiller quel-
que jjur.

Du 16 novembre VjrJT,

Vlan d'une convefation entre un avocat &
M. le chancelier. Ce dialogue roule fur les re-

proches que l'auteur de ia brochure eft cenfé

Lij
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recevoir du chef de la rnagiftjratnre , à l'occa-

fion de la fufpenfion de fes fonctions & de
celles de fcn ordre. Il y prouve que le fer-

ment fait par lui ck fes confrères d'obferver
les loix & ordonnances du royaume, les oblige

de s'abftenir de concourir , directement ou
indirectement , à tout ce qui parole leur être

: Que c'eft par ce fentiment intime
èc irréfîfïiblè de leur confeience , que tous ,

fans aîfrmblée , fans conventicule , ont tenu
une conduite pareille , & font unanimes fans

concert.• il en tire un puiffant argument contre

fon ad-erfaire , il fait voir que lorfque fix-

cents peribnnes , dont plufieurs n'ont pas

toujours les mêmes idées , foit fur les quef-

tions politiques & les points de droit public,"

foit même fur les querelles qui divifent Féglife

de France , fe réunifient dans un parti qui
renverfe leurs fortunes Ôc leurs familles

: croire que qette unanimité fi frappante ,

en:re t-n: de gens , d'âge de caractère , de
rion , de fortune & de fehti-

ments ciférents fur d'autres points, porte

fur quelque grand & refpecbble me
L'avocat part delà r per d'une

façon lumineufe , combien les opérations ce

M. àt : font ccr ..x éc au

véritable intérêt du roi de de l'éuar. Celui-ci

,

îs fes répliques

,

con.'^rvLce ion mielleux ce patelin que tout

le monde lui conquît, & fi bien foutenu clans

îa correspondance fîcettz , &c. Enfin dans une

efpece de péroraifon de la plus grande vigueur,

l'orateur s , s'emhoufiafme ,

. andeur de la plus grande force ,

au point que le chancelier , rendu à la méchan-

ceté de fcn caractère , développe toute la



(2-45)

noirceur de fon ame , & exhale fa fureur en

menaces.
Cet ouvrage méthodique , raifonné & con-

féquent vient trop tard malhëureufement , &
ne fert qu'à mettre dans u>i plus grand jour

l'infamie d'un ordre qui a démenti d'une façon

aufîi éclatante fes principes & fes devoirs.

Du 16 novembre 1771.

On a déjà dit que M. le chancelier avcit fait

rafTurer les officiers du parlement de Pau , il

a depuis confirmé , dans une lettre au premier

préfident , {es bonnes diipolitions a l'égard de

la compagnie , ce lui a annoncé qu'elle en

auroir inceflkmlment des preuves dans ïédlt

qu'il lui adrefîeroit. En envt, on écrit de c tre

ville qu'il en eft arrivé un , portant fuppre

rcmbourfcment & nouvelle création , mais

fans diminution ; on y abolit les épices , & on
donne 12000 libres au chef, 6coo livres aux

préiidents , 22go livres aux confeiilers de

grand'chambre , & 2000 livres aux autres. On
ajoute que cet arrangement qui améliore de
beaucoup le fort des magifrrats , a éré très-

bien accueilli , & que l'enrégiltrement devoit

s'en faire de la meilleure [zrace du monde , en
me ordinaire , avec la plus grande liberté

fFfages , & fùrement avec une joie ex-
trême.

Du 17 Novembre 1771.

Monihaiîli , veuve , âgée de 60 ans , d'un
embonpoint œ d'anegroiieur énorme , ïujette

ie-vie , tut trouvée le 7
juillet 1770 , au raétin , morte près de ion lit

,

avec tous les lymptomes d'une apoplexie fu-

L ,ij
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bite , & des conruficns , meurtrifTures , bîef-

fures même , qu'elle s'étcit faites probable-

ment en fortant de fon lit & en fe débattant.

On étoit fur le point de l'enterrer , lorsqu'il

s'éleva quelques rumeurs dans le peuple à

l'occafion d'une conteitaiion mue la veille en-

tre cette femme & fon fils & fa bru. Ceux-
ci font aceufés de parricide , on ies emprifonne
feparément : on vii^te le cadavre. Les méde-
cins &: chirurgiens de St. Orner difent unani-
mement que la mort a pu être naturelle ; les

juges crurent les aceufes innocens : mais pour
ne point trop aller contre la clameur popu-
laire, ils ordonnèrent un plus amplement in-

formé d'une année , pandant laquelle les aceu-

fés garderoient prifom

Le procureur du roi appella de cette fen-

teoce au cenitil d'Artois à minimâ : ces nou-
vtaux juges , malgré les dénégations confian-

tes , fimples & uniformes du mari & de la

f.rr.me , condamnèrent le mari à fou,tenir la

queilion crcir.ai.e & extraordinaire ,à mou-
rir fur la roue , aptes avoir le paing coupé : la

femme à être pendue & jetée dans les

Mcnthailli fut renvoyé à St. Orner ptur y
fubir cet arrêt prononcé le 9 novembre 177c ,

Cv il fut exécuté le 19 du même mois , attes-

tant jufqu'au dernier ioup:i ion innocence <k

celle de fa f.mme.
La femme , qui étoit enceinte , ne devoir

être exécutée qu'après fes couches \ fon père

& fa mère ont profité du délai pour den..

un lurfisà M. le chancelier , ck ils l'ont ob-
tenu : ils demandent aujourd'hui la lévifion

du procès , fondés fur une confultation de 13

avocats , ce fur celle de Aï. Louis, célèbre pro-

fefîeur en anatomie,
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M. de Voltaire vient de faire à cette occafion

une brochure nouvelle , fous le titre de la

méprije d'Arras. Il y plaide la caufe de l'huma-
nité avec fon éloquence & fon onclion ordi-

raires ; mais en découvre malheureufemènt
que ce n'eit qu'un cadre pour y enchâifer (es

invectives plus ordinaires encore contre ia

magiitrature , & contre fes ennemis qu'il dé-

chire avec un acharnement inhumain ; il pro-

fite ainfi de Toccafion pour encenfer M. le

chancelier , & louer fes opérations de la fa-

çon la plus outrée & la plus bafîe.

Lu 1J Novembre l~JI.

Suivant les lettres particulières de Grenoble,
ce n'eft que pour le 6 de ce mois que les

membres de parlement ont reçu ordre de fe

trouver dans cette ville , par une lettre de
cachet qui a été fuivie de piuiieurs autres,

comme ailleurs. L'exécution s'eit faite immé-
diateiTien t par le comte de Clcnnont- Tonnerre ,

commandant ce la province , Ôc le iieur Pajoê

de Marcherai , intendant. Le premier préti-

dent & 20 des membres les plus fermes de
cette compagnie ont reçu des lettres de ca-
chet d'exil ; les autres , au nombre de 45 , en
ont reçu pour reiter chez eux fans voir per-

fonne , & peur y reprendre le 8 au palais

leurs fonctions dans le nouveau tribunal , a

l'inftar de ce qui s'elt pratiqué à Bordeaux.
On alfure que plufieurs ont refufé de re-
prendre.

On a préalablement enrégiftré un arrêt da
confeil

,
qui caffe ks divers arrêts & arrêtés

de cette cour formés contre les opérations

nouvelles.

L W
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Du îy 'Novembre 1771.

Dès le lendemain de la prédation de fer-

ment , pluneurs avocats ont reparu au châte-
let. Il s'en préfente journellement au grefrè ,

four fe faire ïnfcrire & profiter des délais que
leur accorde M. le chancelier.

Vu :j Novemi e 1771.

Dans le dérail zz ce qi

rouge

1

jfa rèvéren e;-: a
que 1

<-

2/ étoitfortfouplë.

Du iS « 1771.

Zc manifefte aux Normands eit un écrit

violent , mais plus fort encore de choies , de
raifonnemeos bc de citations. C'eftune eipece

de toclin pour annoncer à cette nation que
les fondemens de toutes les propriétés des

Normands font attaqués ; mais que n'rppar-

tenans à la France que par le .

de 1204 , la violation réfléchie de ce t

mutuel par une d- 5 , le

détruit , rend la province a Ton premier :

elle redevient terre , fa pre-

mière patrie , ou bien libre a'en choifir une
nouvelle.

Outre ce contrat d'union , les Normands
ont à réclamer le I intitulé : la

te aux Normands ; il rc I dif-

pofi rions principales :

Par ia première , la coutume du pay: éc fa
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ufages ne peuvent , fous aucun prétexte & en.

aucun temps , être chan]

Par la féconde , la province doit être main-
tenue dans la pofîeffion de fon antique tribu-

nal eu échiquier fouverain , où reflbrtiflent

définitivement toutes les caufes du duché
;

enforte qu'aucun ne puifle être ajourné de-

vant les juges d'un autre pays.

Par la'troifieme , les rois , ducs de Nor-
mandie , ne peuvent ni ne doivent , en aucun
cas & fous aucun prétexte , mettre des impo-
rtions , de quelque efpece que ce foit , fur la

province , fans un befoin preffant & évident }

jugé tel par les trois états aflemblés.

Tel eft le pacte , dit l'écrivain , de la nation

Normande , lorfqu'eile reconnut pour ducs les

rois de France. Sa foumiiïion tient à l'accom-

pliffement du contrat qui y met le prix Tou-
tes les nations font par nature vengereiTes du
13roit des Gens violé , & protectrices du peu-
ple opprimé.
On développe enfuite les divers genres

d'infraction qu'éprouve aujourd'hui cette fa-

meufe Charte , dont les dérogations particu-

lières ne font que la confirmation , & l'on

prévient les inductions qu'on en pourroit
tirer en les fuppofant comme des titres pour
la violer entièrement. Il feroit abfurde d'op-
pofer un défunt de cmjentement gémral que L'u-

jurpatïon & la violence J eûtes ont emp . ..

" Les rois , continue l'écrivain , ne peuvent
îj pas plus preferire contre les nacons qu'un
?) mandataire contre fon commettant ; ils in-

j» voquent l'impuiflance de la preicription à
5> leur égard : à plus forte raiton la nation
?> vis-à-vis d'eux a-t-elle les mêmes droits

,

*> car le privilège des rois n'eft fondé que fur

L v



»» l'autorité de la nation qu'ils exercent , & n'a

;j pour objet que Ton bonheur. »

Il relie deux moyens légaux pour maintenir

cette Charte , a laquelle il eit effcntiel de re-
marquer que dans l'édit de fupprefîlon du
parlement on n'a ofé exprimer une déroga-

tion , qui eft de ftyle rigoureux dans tomes
les lettres royaux qui concernent les Nor-
mands.
Le premier eft de s'adrefter au roi lui-mê-

me , êc en éclairant fa religion trompée , de
folliciter & obtenir le rétabliiîèment de l'or-

dre ancien , & la confirmation des droits de

la nation- Tous les corps , enfemble ou fépa-

rément , peuvent former cette oppofrtion ; ,

tous font par la Charte dans l'obligation do-"*

!e faire.

Le fécond , fi le rci eft inabordable pour
fes peuples , eit la convocation des états rie la

province , fous l'autorité du roi, & parTen-
tremife ces princes : c'eft vraiment-l'unique

moyen d'allier le refpect à la fermeté , rat-

tachement aux loix & au fouvèrain , & de
former ce tribut folemnel d'hommages , de

zèle éc d'amour , fans lequel les rois n'ont que
l'ombre de la royauté.

Dans une brochure , jointe à celle-ci , eft

contenue cette rameufe Charte aux Normands,
k njrn ce Tare de h Province de Nor-

Ht. FI e eft dédiée aux maires & échu

ville de Rouen : elle contienrun détail

. & curieux concernant l'échiquier ,

dont le nom. fut chargé en celui de parlement

,

gar François I , en ïj*j.
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Du 18 Novembre 1771.

On apprend de Dijon que M. <fe fo M&rche ,

de premier piéiider.t du parlement , n'a pas eu
honte de relier premier président du nouveau
tribunal établi dans cette ville. C'elt le lie in'

Vidant delà Tour qui efr premier piéiidentà

Grenoble.

Vu 19 novembre 1771.

Les écrivains patriotes ne fe Iaflent point de
répandre des brochures en faveur de la caufe

qu'ils défendent ; ils ne craignent point de
répéter les grands principes confignés dans

tant d'ouvrages , fur la liberté naturelle de

l'homme , fur Pimprefcriptîbilité de l'es droits ,

fur l'origine des rois , fur le contrat focial , Sec,

lis efperent que ce qui ne fera pas aîfez clai-

rement expliqué dans une brochure , feia

mieux développé dans une autre , & que :i

la première ne peut franchir les barrières de

la prohibition , une féconde pénétrera. C'eit

fans doute par cette raifon qu'un anonyme
vient de faire une Réponfe aux crois articles

de VEdit enrégiftré au Lit de Jujîïce du 7 dé~
cembre ljyc Ces trois articles lont :

Nous ne tenons notre couronne que de Dieu,

Le dreit de faire des loix
,
par lefqu elles nos

fujets drivent tire conduits 6" gouvernés , nous

appartient à nous j'euls , fans dépendance & fans
partage.

L y

ufa*e de faire des repiéfentations ne doit

pas être entre Us mains de h s officiers un

ce réfîftance ; leurs représentations ont des bornesj
& Us ne peuvent en meure à notre autorité,

La réfutation ce ess maximes eft d'autant

L si
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plus aifée a faire , qu'elle fe trouve déjà faite

dans le cœur de l'homme , & que tous les

monuments hiftoriques de nos annales con-

courent à la confirmer par le fait. Le pamphlet

en queftion , de 21 pages , rempli d'une logi-

que vraie , faine & lumineufe , roule cepen-

dant fur des chofes trop communes & trop

rebattues depuis un an , pour en taire une
plus longue analyfe.

Vu 19 novembre IJJl.

La chambre des comptes de Paris , qui depuis

quelque temps avoir bien ralenti de fon zèle ,

& s'eft repentie de s'être trop avancée dans

la querelle actuelle, ne pouvant , fans une
inconféquence trop contradictoire , ne pas

faire des proteftajions contre fa préfence à la

procefTion du 1 5 août dernier , vh-a-vis du
nouveau tribunal ,

qu'elle aveit déclaré pré-

cédemment ne pouvoir reconnaître : par une
déférence particulière pour M. le chancelier

,

avoir tenu ces proteftations fort fecrettes :

irais tout perce ; & au grand regret de

ièurs, elles font aujourd'hui très publi-

ques. Les voici :

<< Ce jour , les femeftres afTembiés , les

confeirrers correcteurs & auditeurs, ma- dés

par le commis du plumitif , & ayant pris

place ; favoir , les confeillers correcteurs au

bureau par deux de leurs députés , & les

confeillers auditeurs au banc à eux c.

par quatre de leurs députés.

« La chambre ^rant à Poccafion des

es du rci ,
qui viennent de lui en

u la ; ment le 15



C a*3 )

du préfcnt mois , lefquels , outre leur teneur
ordinaire , contiennent jufÏÏon expreiTe d'af-

filier à ladite cérémonie. >>

« Conûdérant que fi elle a jugé qu'il éroi:

de fa prudence de fufpendre les repréfenta-

tions qu'elle a arrêtées le 3 juillet dernier

fur les édits & lettres-patentes qui ont été

publiés ledit jour a fon audience, de l'exprès

commandement du roi , elle avoit à craindre

que fon alTiitance , quoiqu'involontaire , a

ladite cérémonie , ne pût être regardée comme
contradictoire aux principes & difpoiitions de
fon arrêté dudit jour 3 juillet dernier , &
de ceux par elle précédemment faits fur le

même objet , & comme capable d'affaiblir

l'effet des furplications qu'elle fe propofe de
faire audit feigneur roi , 8c dont néanmoins
elle doit toujours attendre le fuccès avec
confiance v.

« A arrête que par les mêmes commifïaires

nommés par fon arrêté du 1 de ce mois , il fera

incefl animent procédé à la rédaction de fes

remontrances , pour fupnlier ledit feigneur roi

de ne p2s laiiier fubfifter les ncres de fon
autorité abfolue , qui ont détruit îaconititution

&: l'exiflence de piui:ei:rs cours 8c jurifdic-

tions , dont la Habilité cencouroit également
au bien du fervice dudit fugneur roi, & à

l'avantage de fes fujets >>.

<< Et cependant
,
pour continuer de donner

audit feigneur roi des marques de fa plus

entière foumifîion , elle ne s'abftiendra point
d'affiiter , dans fordre qu'elle eft en uiV.ge

d'obferver , à ladite cérémonie , conformé-
ment a fon règlement du 21 avril 1731 * fans

routera s que ledit acte de foumifîion cuiffe

dérober en aucune manière au contenu cie fes
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précédents arrêtés , dans lefquels elle entend
perfilter >>.

« Fait en la chambre des comptes , les

femeftres affemblés , le 13 août 1771 ».

Du 19 novembre 1771.

M. le premier préfident à'AUgie a avoué à

fes amis qu'ayant eu la i'ojce de rentier aux
plus magnifiques promerles que M. le chan-

celier lui avoit faites au nom du roi , jufqu'à

lui offrir de fupplanter le fieur de Scuvi&ny

pour le mettre à fa place , il n'avoit eu le

courage de foutenir les menaces de ce chef de

la magiftrature , év d'être le martyr de la caufe

publique. Cet aveu , qui montre à de'rouvert

la foiblefle âd l'ame de M. d'Alig.e , de.rc.it

être un piaffant aiguillon pour les autres , &:

prouve en même temps combien M. de Mon-
peau fent le vice radical de toutes fcs opéra-

tions.

Du 20 ncvembie 1771.

Malgré la défection des principaux membres
du parlement , des orateurs éloquents s'effor-

cent de ranimer le courage chancelant des

autres, &: c'eft pour cet important obje t qu'on
vient de répandre : Rtponje d'un François à un

Magiftrat exilé , fur la liquidation des Ofiizes ;

nouvelle brochure de 21 pages d'impreifon ,

où l'on démontre que l'honneur , ccrnme l'in-

térêt perfonnel , le réunifient pour obliger les

magiftrats à ne pas fe faire liquider. Malheureu-
fement la peur r.e raifonne pas, & les menaces

nt toujours plus fur Le grand nombre
tV- 'une difcujflica rjiçciiodique 6c éclairée,
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Du 21 novembre 177 T.

MM. de la chambre ont reçu depuis long-
temps l'édit de fupnreiiï >n de ia chambre des

comptes de Rouen , &: celui de réunion en ce

qui les concerne. Ils ont cherché a éluder cet

entégiftrement , qui ferou une contradiction,

manirsite avec leurs principes, arrêtés , remon-
trances ,

proteftations. M. le premier préûdenlj

a d'abord écrit à M. le chancelier que cette

délibération exigeant l'affemblée des deux fe-

meftres , le moment n'étoit pas favorable pour
leur réunion , tous les membres de la com-
pagnie fe trouvant diiperfés

;
que fi le roi ne

délirait pas une prompte exécution , on re-

mettreit l'affaire au retour de MM. Le chan-
celier ayant répondu que S. M. vouloit qu'on
s'occupât inceffamment de ces édits , on a

pris la tournure ordinaire des cours , de la

convocation , de la nomination des commif-
faires pour l'examen de leur rapport , & enfin

de fupplications arrêtées pour folliciter S. M.
à ne pas forcer la chambre de s'enrichir des

dépouilles d'une autre chambre. Il a été fait

lecture de ces fupplications , & les gens du
roi ont été chargés de faiiir le moment du
retour de S. M. à Verfailles , pour favoir le

jour , le lieu tk l'heure où il lui plairoit les

recevoir.

MM. voudroient bien que S. M. leur forçât

la main par quelque acle de pouvoir 2b(olu ,

pour ménager leur inconséquence. Au furplus,

ils annoncent d'avance que cette cour de
Rouen n'avoir été qu'un démembrement de
la leur, & qu'ayant fait dans le temps des

remontrances contre cette diiîra&ion , on
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pourra leur objecter une autre contradiction

de ce côté ; & il y a apparence que devant

fe contredire par quelque part , ils préféreront

le coté favorable a leur exiftence , à leur iûreté

& à leur aggrandhTement.

Du 12. novembre 1771.

Il parou décidé que M. Pelletier de Ro^ambo
a une compagnie de cavalerie , en attendant le

régiment de dragons dont il a l'expectative.

Du il novembre IJJI.

MM. cle la chambre font fi fort raffurés par

la bienveillance de M. le chancelier , que les

charges de maîtres des comptes & autres va-

cantes dans cette compagnie , commencent à

s'acheter ; ce que perfonne n'avoit encore ofé

faire depuis près d'un an. Le fieur de la Fojfe ,

ci-devant auditeur , s'eft fait recevoir dans
une de maître

, qu'il a achetée au taux ordi-

naire , & il eft le premier qui ait donné
l'exemple.

Du 11 novembre Yfjl.

Nous y penfons , ou Réponfe de MM. Us
Avocats de Paris à Vauteur de l'avis PENSEZ-

Y

BIEN. L'auteur y dix eloppe les raifons qui ont

iché les avocats de rentrée ; raifons dont
re ne fent plus fans doute aujourd'hui la

force victorieufe , puifqu'il a prêté le ferment
û àtxiïé par le chancelier.

Du 23 novembre 1771.

On n'a pas manqué de chanfonner les avo-

fur la honteufe & ridicule démarche qu'ils
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viennent de faire. Voici le vaudeville qui court

fur leur compte.

L'honneur des avocats ,

Jadis h délicats

,

iS'eit plus qu'une fumée;

Leur troupe diffamée

Subit le joug i .

Et de Gaillard (*) avide

I a pruder.ee décide

Qu'il vaut bien mieux mourir de honte que de faim,

Du 23 novembre I77I.

Le fieur Tejîard c
y

c Lys , lieutenant criminel,

très-dévoué aux volontés de M. le chancelier ,

& qui dans toutes les opératiors nouvelles ,

concernant le châtelet , s'efl prêté de la meil-

leure grâce du monde en ce qui le concernoit

,

eft allé trouver le chef de la magiftrature , il

s'eft plaint de ce qu'il lui étoit dû beaucoup
par le roi fur fes p enflons , fans en rien tou-

cher , qu'il étoit tourmenté par (es créanciers,

qu'il ne pouvoir y tenir , & feroit obligé de
vendre fa charge ii -on ne le fecouroit. Aï. de

Maupeou l'a confolé avec fa bonté ordinaire ,

( * ) Ce Caillard eft un avocat qui ,
quoique jeune

encore , a déjà beaucoup de réputation pour la co limi-

tation ; qui aime fort l'argent , & qui fâché de n'en

plus gagner a mis en train fes confit rcs pour ren;r r.

11 étoit de l'aflemblée des vingt-huit chez le fieut

h Goutte
,
ou il donnoit le ton , &. un des quatre

envoyés à Fontainebleau en dépuiaiion vers le chan-

celiec.
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triais il lui a déclaré qu'il n'y avoir point d'ar-

gent
,
que les parlements , ks conicils iupé-

rieurs , Sz tant d'érabliffements naifians qu'il

falloit confolider , ablorboient tous les fonds

deftinés à la magistrature. Il lui a demandé
enfuke s'il n'auroit pas qudqu'ancienne créan-

ce dans fa famille qu'on pût répéter ? Ce ma-
giftrat s'eft rappelle que dans ia fucceiTion de

ion père , il s'en trouvoit une fur une fuccef-

fion fi embrouillée , que les fonds en étcient

dépofés cruz le iieur Baulard , notaire , &
qu'il n'y avoit aucune apparence d'en rien

retirer. Il a fait paît de fa découverte au chan-

celier , celui-ci a pris les papiers , & a fait

rendre fur le champ un ariêcdu confeil qui

ordonne à Boulai d de ie défaifir d'une femme
ce 20,000 livres, due su iîei,r du Lys, faut*

par lui à la rapporter lorfqu'on vitndra en

ordre de créance. Cet arrêta éré figriné fur

le champ par un huifiier de ia c 1 no-
taire ,

qui a objecte' ia foi du dépôt , et la pré-

varication où il toinboit , s'il ie .,t.,-..

Lefeigent au confeil a céciaié qu'il é.to.

torifé a enlever l'argent de force , i! a fan venir

un fenurLr ; & h -su-, a.: à voyant qui 1 fe rr.tt-

toit en devoir d'ufer de . - , a dûhi

fonds en déclarant qu'il ne le faifoit qu

contraint , &c.
Cette avanture , qui fait grand bruit ,

prouve

combien les lc?x font muettes & ians vigueur ;

tous les dépositaires publics tremblent qu'on

ne vienne en faire autant chez eux.

Du 23 Novembre 1JJI.

On parle

pri

On parle d'un arrangement par lequel ie

rince de Beauvcau , capitaine des garuw , fe



retireroit , comme désagréable au roi
,
par fa

proteftation au lit de juftjce & par Tes liaifons

avec M. le duc de Choifeul ; & M\ le duc de

Co-jé lui fuccéderoit , ce qui procurèrent au
comte de Miupcou , nouveau colonel , la pla^e

de capitaine des cent fuifTes. On parle aufîi de

faire ce dernier brigadier , & maréchal de
campinceîlàimnenr.
Aufurpius , M. le chancelier } pour encou-

rager de plus en plus les jeunes magiitrats à

renoncer a leur état & à entrer au lervice

,

fait courir le bruit parmi les cuurtifans ,

que leurs années de ferviceau palais feront

comptées pour la cruix & les grades , ce donc
au furpius on aiîure qu'il y a des exemples
antérieurs.

On raconre a ce propos une gentille(Te qui

s'eft palfée entre M. le comte de Mauf-e„u ,

dont ça vient de parler , & M. de Nicolal ,

ci-devant colonel de dragons , aujourd'hui

président du nouveau tribunal. On ptétend

que le premier a envoyé à ceiui-ci , fon mor-
tier , fa robe rouge , tic tous les attributs de
fon ancienne dignité , & que le fécond en
retour lui a fait préfent de fa belle épée d'or.

Du 24 novembre IJJI.

Malgré la multitude des avocats qui ont
prêté ierment , on en compte encote 250 fur

les 5 50 qui n'ont point courbé la tête lous le

joug,parmi lefquels fe trouve à la tête des con-
fultants , entr'autres le fieur Cellier , à qui Ai-

le duc d'Orléans vient d'accorder la place va-

cante dans fon contai par la mort du dcura'e
la Monnoye , aux appointements de 2400 livres :

ce qui innohçëroïc que ce prince n'approuve



pas la démarche du grand nombre de
l'ordre.

Au furpius , voici le moment critique pour
ceux qui fe font fait infcrire , car , quoiqu'on
ait efpé é que par adoucifement M. le chan-
celier dérogeroit au terme fatal des 24 heures ,

du jour de la mejfe rouge , & recevrait en gr?.ce

les avocats fournis qui pour empêchement lé-

gitime n'auroient pu faire le ferment alors '

,

ck; fe feroient préfenté dans le nouveau délai

accordé a la Ste. Catherine. Cependant , on ne
doute pas qu'il ne fe faïîe un triage pour com-
pofer le tableau , le rétrécîflt rt ne
pouvant fournir une allez grande quantitéd'oc-

eupauons a ces Meilleurs.

Du 25 novembre 1771.

M. le chancelier n'a pas manqué de faire fa

cour à madame Louïfe , depuis ion retour de
Fontainebleau , car (en génie hab'Ie tire parti

de tout , & par un accord digne de lui isit

également faire concourir a fcs vues l'enfer &
le ciel. Après avoir féduit madame la comteffè

Dubarri par ies efpéVances les plus flatteufe

s

de lui conferver la faveur du roi , & de faire

venir infenfiblement S. 1 de gran-
deur que pourroit avoir cette dame , en écar-

tant tous les obftacles que le roi auroit ren-

contré dans fes parlements , toujours empofés
à contrecarrer les volontés du feuverain ; il

fait entendre à la princerTe que ces cours
étoient devenues le centre de la débauche & de
l'impiété , &: que la religion ne peut quegagr.er

infiniment à leur deftruclidn": [M, l'ârch

que de Paris , dont le zèle aveugle eft entraîné

par fa même illufion , fe réunit aux efforts de
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ce chef de la magiftrdture;& par un rafinement
de politique encore plus grande , on affure
qu'ils ont excité le fanatifme de cette prin-

- au point qu'elle eft la plus véhémente
promotrice du projet qu'elle regarde comme
l'œuvre de Dieu.

Vu 16 novembre IJJI,

Il paroit un arrêt du confeil du 27 octobre
qui réunit la régie

,
perception & recettes de

tous les droits ci-devant aliénés aux états de
la province de Bretagne , dont la réunion a été

ordonnée par arrêt du 9 juin 1771 , à celle des

droits attribués aux oifices de confervateurs

des hypothèques, & des jurés- prifeurs- ven-
deurs de biens-meubles , cec. Ledit arrêt

ordonne en outre que ces i égiifeurs ne feront

tenus de compter qu'à lui & à fon confeil ,.fans

être tenu d'en rendre compte à la chambre des

comptes de Paris , ni ailleurs , 6c c.

Du 16 novembre IJJO.

La fêté donnée à madame la ccmtefTe de

Provence par madame la comtefTe de Vaientinois,

le 11 de ce mois, confiitoit en la repréfentation

de Rofe & Colas , opéra comique ancien , &
que les acteurs du théâtre Italien ont exécuté.

A ce fpeclacie a fucjédé un petit divertillè-

ment en trois actes , relatif à la convalefcence

de la princeife. L'abbé de Vcifenon 6c le fieur

Favart s'étoient évertués ocur y faire de l'es-

prit : le tout a été fuivi de couplets^, où par

un mélange infâme es auteurs ont ahocié fans

pudeur aux éloges de madame la comteffe de

Provence , ceux du chancelier & de les opéra-

tions , cw coniéqucmrnent des épigrammes fa-
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tyriques contre les parlements & h magiitra~

ture. M. de Maupeou
,
qui déroge fans cefe à

la gravité de Ton érat , n'a pas manqué de fe

trouver à la fête, ainfi que tous les miniftres qui

y avoient été invités.

Du ij novembre IJJl.

Il paro't un arrêt du confeil , du 16 octobre,
qui fait défenfes aux hab tants domiciiiés de la

principauté d'Orange , de la Breffe & autres

pays & lieux où le contrôle des actes eft

établi , d'aller parler ou d'envoyer leur procu-
ration pour pafTer entre eux , pardevant les

notaires &: tabellions de la principauté de
Dombes & du comtat d'Avignon , aucuns actes

& contrats de quelque nature qu'ils foient ,

à peine de nullité d'iceux , de reftitution des

droits & de 300 livres d'amende pour chaque
contravention , contre chacune des parties

contractantes.

Du nj novembre IJJl,

Lundi dernier , jour de la rentrée du nou-
veau tribunal , les avocats qui avoient prêté le

ferment , &" beaucoup d'autres qui n'avoient

pas paru , fe font rendus au palais , le fieur

Gerbierà leur tête , & y ont entendu le dif—

cours du premier avocat général Ve gis , fur
le point d'honneur , où cet orateur n'a pas man-
qué de peindre le courage des magiftr-ars exilés

& fupprimés , ainfi que ia rénftance opposée

jufques-la par l'ordre des avocats , comme l'effet

d'un zèle ma! entendu & du faux point d'hon-
neur : su contraire Je vrai point d'honneur a

fait agir les magiftrats du nouveau tribunal ,

(k dirigeoit en ce moment les avocats fournis.



I! a , fuivant l'tifage , célébré les avocats morts

dans le cours de l'année , & il a en géné-

ral beaucoup flatté ce corps glorieux , qui a

pourtant été feandalifé d'une apoftrophe aux
avocats , forte d'interjeclion qu'ils lui ont

reproché enfuite comme une impéritte : ils lui

ont appris que ce droit appartenoit feulement

au premier président Celui ci a prononcé un
difeoursfur la paix. C'étoit î'erFuhon paternelle

d'un chef de famille , qui voit rentrer avec ia

plus grande joie l'enfant prodigue. Après quoi

on a nommé douze des anciens avocats ,
pour

venir prendre féance en la cour en leur qua-
lité de confeillers. Ils s'afïïeyent fur les bancs

des magiftrats & vont aux opinions avec eux,

n'ayant pourtant que voix confultative , c'eft

une prérogative de l'ordre , dont ils peuvent

jouir habituellement , mais qui fe renouvelle

feulement atnfi tous les ans pour ne paslalaifîër

perdre. A la fin de l'audience tous Ips avocats,

conduits par le Sr. Ge^bicr , ont été faire vifite

au premer président.

Du 28 novembre IJJI.

M. de Sauvigiy a reçu les avocats dans fa

bibliothèque , fuivant Vufage. Cette feene l'a

attendri au point qu'il en svoit les larmes aux
yeux ; il a manifefté fa fatisfadion dans ledif-

cours le plus humble; il eft convenu de la

nullité de fes talents , de fon ignorance , de
fon i aux fonctions dont il

étoit chargé : il a dit qu'il ne l'avoit point

caché au roi , qu'il avoit fait valoir auprès de

S. M. auffi fortement & aufïï long-terrs qu'il

l'avoit pu , ces motifs de refus : mais que S. M.
pèrûftarit à exiger qu'il obéît a les ordres , il



avoit cru , malgré le fentiment intime de Ton
infjiHfance , devoir le faire ; qu'au furplus il

promettait d'abdiquer le plutôt qu'il pourroit
cette place dont il fe fentoit de plus en plus
indigne. Cet aveu aufil humiliant qu'imbécille ,

a fait rire bs ur,s , a indigné les autres , <k
étonné tout le monde.

La vifite finie , le premier président le met
ordinairement à la première antichambre , &
là pafîe en revue tout l'ordre , afin de pouvoir
faire quelques politefTes à ceux qui lui au-
roient échappé dans la foule. M. de Sauvigry ,

dans l'excès de fa pie , n'a confervé aucune
étiquette , & a reconduit les avocats jufques à

fon an ti- chambre.

Du 2.8 novembre I77I.

Les Mercuriales ont eu lieu mercredi au
nouveau tribunal , Ôc iVvccat général Vergés

a repris la parole , & a fait un difcours fur le

Kejpeâ humain : on voit qu'il a encore choiii

à deifein ce fujet comme propre a inculper

l'ancienne magistrature , & à faire l'apologie

de la nouvelle. Le premier président en a frit

un autre fur le courage nécejjaire aux magijirats :

il l'a prononcé li fort en balbutiant qu'on n'en

a rien entendu.

Du 2.8 novembre 1771.

On vient de rendre DubHcs l?s édits du roi

concernant le parlement de Bretagne.

Celui de fupprefTion , donné a verfailles au

mois de feptembre 1771 , & enrégiftré le 25 ,

eft fondé d'abord fur le grand motif de la dif-

tribution gratuite de la jui-ke , dont le roi
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veut étendre le bienfait à Ces fujets de la pro-
vince de Bretagne ; mais enfuire fur une loi

que la fagefTe s'elt faite d'éteindre dans le trî^

banal "chargé de l'adminiftrer , une fermen-
tation qui a produit les principes les plus dan-
gereux , une défertion combinée des fonctions

magiftrature , & des diviilons qui n'ont

ue s'accroître par les mefures mêmes
'••ié lui avoit irifpirées pour rétablir

corde & l'harmonie : l'objet de S. M. eft

de rendre par -là à la juftice fon ancien éclat

,

& une activité qu'elle a perdue depuis long-

tems dans cette province , &c.
Dans le fécond , de création , enregistré le

2.6 , l'intention de S. M. e(t de fe rapprocher
at le préambule , de l'ancienne inltitu-

les otiiees de magiftrature

ment , & d'en fixer le nombre
ci'aprés le vcei .nouvelle des états

de Bretagne 8c des états géné-
rai!;, .me : en èôel elle a reconnu que

s peu n à l'époque de la

réunion de la Bretagne a la couronne avoient

été fuccefllveinent multipliée , pour chercher
créations de charges des rèifources

efoins nubiles
; que ces créations avoient

fufvïes de réclamations , foit de
la part du parlement même , foit de la parc

des étais : qu'enfin les officiers devenus
plus nombreux . avoierft été moins alFidus a

remplir leurs fonctions , & que fur-tout dans
c^s derniers tems , !\idmim(îration de la jultice

avoit infiniment foafkti du relâchement qui
s'y étoit introduit , oco

Suivent ?s difaofitions qui n'ont
rien d'étranger & de fpéciai que l*ariid

par lequel il _é que tOUS ;



feront tous de même nature , & ne ferort

point diftingués en original ces & non origi-

naires , comme étoient les anciens , &c.
A la fin eft l'état des oliiciers & leurs noms ;

on y voit que le grand banc Ce trouvant vuide

a été rempli par des confeillers appelles ci-

devant les Ifs ; que des 4 places de confeillers

clercs , une feuie eft occupée ; & qu'au lieu

de 30 confeillers-laïcs , on n'en compte que
16

;
qu'enfin il refte encore une troifieme

place de fubftitut vacante.

Du 29 novembre 1771.

Les remontrances de h chambre des comptes
dont on a parié , ont été portées au roi di-

manche 24 . jour indiqué par S. M. peur les

recevoir. Dans fa répenfe le roi a annoncé
cu':i ne défapprouvoit pas !e zèle de la cham-
bre 6c la déiicateife c\ii la faifoit répugner à

s enrichir des dc'ncuiîles d'une autre chambre,
mais que le bien de fon fervice exigeoit la réu-

nion en queftion , & qu'elle lui adrelfoit des

lettres ce luffibu pour procéder à l'enrégiftre-

jr.ent ordonné.

Du I dé::rôre 1771.

On continue a s'entretenir dans le public du
zèle indécent & incïifcrer avec lequel l'abbé

ce Voiy.ncn
, par îa plus baîre adulation , a

Hiélé les louanges de M. le chancelier à celles

rie la comteffe de Provence. Il paro c

't

qve les panifans même de ce dernier ont été

$né*s d'une telle flatterie. Des fpeclateurs

fttteitent que M. le comte delà Marche , pré-

sent à îa fête , n'a pu s'empêcher d'en témei-
; fon étonncmtnt, Il étoit aJIis à côzé du
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comte de Maupeou , le nouveau colonel , Se

dans un premier mouvement s'eft écrie en
l'apoftrophant : Voilà une manière bienfade de

louer votre père •' Ceux qui croient autour de

S. A. aifurent avoir entendu cette exclamation,

D'L I décembre IJJl*

Le Sr. Jobard , avocat peu connu , s'cfl fait

,

il y a quelques jours , l'opération d'Origene.

On raconte qu'ayant été le lendemain de St.

Martin à la prédation de ferment , il a depuis

été bourre , & que , la tore

échauffée par les reproches qu'il fe faifoit à

Îui-m5me, il n'a pu tenir aux reproches en-

core plus fenfibles d'une femme qu'il aimoir.

fuivan t les apparences , ù. qui dans le cours

de fes apoftropbes fur fa lâche conduite, lui

a dit qu'il n'éroit pas di-^ne d'être homme:
c'eft au fortir de cette enteevue qu'il s'eft

porté a la cruelle am pu tarion dont on parle ,

. ft relie qu'on doute qu'il en puiffe re-

venir.

Vu 1 décembre IJJl,

L'abbé B "..iller derc de grand'-

chambre, e<t un de ceux qui ï-c font fait liqui-

der lei premiers ; il avoir befoin d'argent , &
comme on ne lui a fourni qu'un contrat de
4.0000 livres , prix auquel font fixées les char-
ges de l'efpece de la fienne , il l'a fait négocier

,!ur le champ &z n'en a pu avoir que 10000 liv.

iirgent comptant ; il a perdu les trois quarts ,

:e qui annonce d'avance à fes confrères dans

juel diferédit fera ce parchemin.
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le i dm

Quoique tout rie à M. le Chancelier , &
fembîe tendra à .établir & consolider fes opéra-

tions , il lui échappe de rems en terns des

aveux qui annoncent combien il Ce défie lui—

même de leur durée : un jour qu'on le félicitoit

à Fontainebleau de fes fucces , il répondit mo-
deftement qu us grands qu'il ne

î'auroit o
r
é efpérer , & qu'enfin il avoir rendu

3e roi le i . me ceia devait être
;

qu'il allcit travailler a affermir le rétabîiife-

nient de cette autorité , que cela durerait

,

trois , quatre ara peu:-;..:
;
car. en foupi-

rant a*-t-it ajouté , eft-ii dans ce pays-ci quel-

que chefe à l'abri des changements , des
Propos indiferet , ôc qui

înde; pnt ces inductions eue les té-

moins en purent tirer contré lui , étoit inju-

rieux au roi
;
qu'il fembloit annoncer comme un

prince variable 6e fe laifiant aller au gré de
ceux qui occupent tour à tour fa confiance,

Du i décembre IJJI.

La diflTenfion élevée dans le chapitre de
Norre-Dî i rition in-

ft lire faite par le Sr. de Bremont , dont on a

déjà parlé", n'a pas eu les fuites qu'elle de-
voir avoir , par la foibleflc dus membres qui
dévoient foutenir celui qu avoir fait fon oppo-
sition ;

celui-ci s'étant tiouvé feûl , a confenti,

non à ia retirer , ; fier parler oi

j'V.iii- paroître toutefois donner fon acquiefee-

ment à tout ce qui fe fercit. En conféquence
2s\. l'archevêque a prononcé fuivant le vœu
lies çapit,ulçujs : on a gagné amplement quel~



que retranchement, & le réclamant n'a eu
que iioco livres , au lieu de i8doo qui lui

revenoient de Tes droits de préfence
, pendant

qu'il a été dans les liens des décrets , car on ne
lui conteitoit pas le lurplus.

Les autres prêtres décrétés vont fe préva-
loir de cet exemple, Se l'on allure qu'ils Te

difpofent à réebmer refpeclivement visrà-vis

leurs corps les fruits de leurs bénéfices perçus
en leur aWence ; ce qui va jeter beaucoup de
trouble dans les chapitres , parouTes ou fabri-

ques de cette capitale.

Du 3 Décembre lj"/l.

On vient de publier 10 édits :

l°. Edit du roi portant création d'offices

dans le parlement de Touloufe , donnée à

Compiegne au mois d'août 1771 , ôz régiftré

de force en ce parlement le 3 ieptembre , en
préfence du corme de Perv-ord , commandait
dans la province de Languedoc , affilié du
fieur de Saint Prieji , intendant de Mont-
pellier.

Il confie par cet éiit , auquel eft annexé
une lifte des offices actuels de ce parlemen:

,

réduit à un premier préûdent , 4 préudens ,

a confei'lers préiidens , 4 confeiliers clercs,

36 confeiliers laïcs , un procureur généra!

,

1 avocats généraux , & 1 fubftituts
:. que le

iieur Nïquet eft relié premier président
, que

le grand banc étoit absolument vuide
, que des

36 confeiliers laïcs , dix places reitobnt cn~
core a remplir, ainii qu'une d'avocat général,

!"J
i

. Edit portant fuppreiîion du parlement
de Metz , &: réunion de fon refïbrt à la cour
fouveraine de Nancy

; :er-

M iij
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liant les aides & comptes dont il connoiffbic

font renvoyées auffi à la chambre des comp-
tes de Nancy , & celles concernant les mon-
noyes à !a cour des monnoyes de Paris. Cet
édit , daté de Verfaiîles au mois d'octobre , a

été çnrégittré dans ce parlement de force . le

2.1 , par M. le maréchal d'^rmentieres , com-
mandant dans la ville , & le fieur de Calonnt

,

intendant.

3°. Edit portant rembourfemenr d'qrnces ,

ôc inditurion de ju dans ie con-
feil fupérieui d'Alface , daté de Fontainebleau
au mois d'oc~robre,& enrégîftré librementdans
cette cour le i3 audit mois.

4
tf

. Edit, daté de 1 leâu au mois
d'octobre , & portant 1 & rembour-
fement d'offices dans le] nbes

,

ainli que réunion de fon relibrt comme
lement & cour des aides à celui du confeil

fupérieur de Lyon , & comme chambre des

comptes à celle de Paris : enrégiftré de force

audit parlement le 31 octobre par le comte
de Rufféy , lieutenant général rcur le roi

la province , & le fieur de , in-

tendant de Lyon.
5*. Edit portant funprc filon des office

parlement de Dijon , en date du mois d'octo-

bre à Fontainebleau , & enrégiftré de force

audit parlement le 5 novembre , par le mar-
quis de la Tour du Pin , maréchal de camp ,

lieutenant général au comté de Charolois , 8c

commandant en chef dans les' provinces de

Bourgogne & de BrefTe ; aliifté du S- Amelot ,

intendant de la province. .

6°. Edit portant création.d'offices dans ledit

parlement , & enrégiftré de la même manière

que le précédent , fe 6 novembre, Par



y annexe des officiers de cette nouvelle cour ,

jl confie que le fleur Fyot de la Ma che eft refté

premier préfident , & que dans lerefte du par-

lement , compofé de 4 prélidens , 1 confeillers

préfidens
, 3 confeillers clercs , 31 confeillers

laïcs , 1 procureur général ,2 avocats généraux

& 3 fubflituts , il ne refte à remplir

1 places de préfidens & a de confeillers

laies.

7 . Edit portant fupprefïion d'offices du par-

lement de Grenoble, date de Fontainel

au mois d'octobre , & enrégiftré audit parle-

ment le 7 novembre , de force , par le comte
de Clcrmont-Tonnerre , commandant en dau-
phins, affilié du fieur Pajot de Marcheval , in-

tendant de la province.
8°. Edit portant création d'offices audit par-

lement , daté du même mois & en .

la même manière que 1< "t , le 8

vembre , dont un état annexé ces cri

ce parlement , fixé a 1 premier président ,

4 préfidens , a confeillers préfidens , 3 con-

feillers clercs , 30 confeillers laïcs , 1 procu-
reur général, a avocats généraux , 3 fubitituts;

par leouel il confie que tout eft rempli fous le

îieur Vidaudde la Tour, qui a remplacé M. dt

Berule , le premier préfident.

9
Q

. Edit du roi , donné à Fontainebleau au
mois de novembre , & enrégiftré librement eu
la cour fouveraine de Nancy le 21 novembre ,

portant création de deux enices de grel

en chef en cette cour , moyennant fin

fixée a la fomme de 60 , cco livres , aux ga-
ges d'un & demi pour cent du capital , & pour
être tenus à titre d\

iov . Fditdela :.. e, portant namt-
n aux o.:ices ce la chance \b\U

M iv



près la cour fouveraine de Nancy , enreV'ftré
librement le il novembre.

Il a été publié enfin des lettres patentes ,

données à Fontainebleau le 8 novembre , &
enrégiftrées auilî librement le ai novembre ,

par la cour fouveraine de Nancy
, portant

nomination aux offices créés en ladite cour
par édit du mois d'octobre ijji.

Du 3 Décembre l^lT.

On a frappé une eftampe fatyriqùe reprt

tant les quatre avocats qui ont été depi..-

Fontainebleau par les i3. Ils font repréfentes
en mendiants, avec une inscription qui ca-
raczériie chacun d'eux. Sous le fieur la Goutte
eft le mot Avanùa , parce qu'il eft vilain ck

ladre. Sous le fieur Caillard on a mis Cupi-
dïtas

, pour exprimer fon ardeur infatiable de
gagner. L'air de butor du fieur CoLombeau eft

accompagné du mot Stupiditas , qui annonce
que la betife a eu plus de part a fa détection

que tout aune motif, Knfin le mot Paupertae
annonce nt qui a détermine le

fieur la Borde , avocat du premier préfident

d yAligrc
, qui ne lui a jamais donné aucun

fecours.

Du 4 Décembre 1771.

Il paroît un arrêt du confeil qui ordonne
que les contrats & actes entre particuliers qui
auront pour objet des rentes alTignées fur les

revenus de S. M. même les rentes ou effets

de la nature & qualité défignés. par redit de
décembre 1764 , feront contrôlés dans la

quinzaine de leur date , & que les droits de
contrôle en feront payés fur le pied réglé

parle tarif du 29 feptembre 1722 , lequel fera



su furpîus exécuté fuivant fâ forme & teneur.

Cet arrêt eit du 16 octobre.

Autre arrêt du confeil du 10 novembre ,

qui ordonne le rembourfement des finances

payées pour l'acquiiition des droits manuels
fur les fcels aliénés aux officiers des gabelles ,

par l'édit du mois de février 1745.

Du 4 Décembre IJJI.

La rentrée des avocats au palais étant un
des événements les pius importants &. les plus

finguliers de la révolution préfente , on a

conftaté par procès -verbal les circonft

principales , & fur-tout le fttfcpurs des déla-
cés au chancelier & (à réponfè.

Le 6 novembre à l'a : des avocats

réunis chez le fleur la Goutte , leur confrère ,

on prit la réfoiution de rentrer : en coi

quence on députa quatre d'entre eux pour
aller fonder M. le chancelier , & en tirer

des conditions honnêtes , s'il étoit pc
d'en efpérer ; mais ils avaient en même-
temps déïen'Ce d'en propofer aucune ouver-
tement.

Les députés ayant repréfenré qu'il n'étoic

pas jufte qu'ils lîlfent le voyage a leurs frais,

on fe cottifa , chacun fournit un écu , &: les

vilains partirent avec cette carifi

Ils eurent audience e m: ils dirent
a M. le chancelier « qu'ils avoient appris par
la voix publique des choies qu'ils ne pouvoienc
imaginer ; c'eft que l'indignation du roi contre
les avocats étoit montée a fon comble

, qu'on
parloit de les forcer de reprendre , & de dé-
clarer les réfraôaires incapables d'occuper
aucune charge , &c. Que l'ordre ne po .

s'attendre à un pareil traitement , art.

M v
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que c'était une fociété de gens de lettres ,

qui devcic avoir du moins la même liberté

que les académies
, & qu'une violation de

certe liberté' étoit ia chofe la plus inouïe dans
tous les états de l'Europe?, d'autant mieux
que le roi avoir paru jufqu'ici indifférent fur

le parti que les avocats prendroient , & qu'il

ne leur avoit jamais fait lavoir ce qu'il déûroit
d'eux.

" C'eft cependant , monfeigneur , ajoutè-
rent- ils , fur ces amples foupcons que 30
d'entre nous , dont voici les noms , fe font

déterminés à rentrer au bareau , 6v vous
prient de leur apprendre ce qui peut avoir

attiré fur l'ordre la malveillance du roi. >>

Le chancelier répondit : « En mon particu-
lier , meilleurs , je fuis charmé de vous voir

ici , & je vous arTure que vous avez pris le

meilleur parti. C'eft tout ce que je puis vous
dire. Pour ce qui concerne le roi , voici ce qus
j'en fais : vous ne m'en croirez peut-être
pas , mais vous pouvez le demander a tout

le confeil. ?>

" Il y a trente à quarante ans que le roi eft

bien perfuadé que vous avez dans tous les

temps été les principaux moteurs des troubles

qu'il y a eu dans les parlements , & la caufe

de leur réfifeance opiniâtre à fes volontés. Il

n'y a pas encore ûx jjurs qu'il difoit au con-
feil de dépêches , où il étoit queftion ae vous,

qu'il n'oubîieroit jamais que fous le miniftere

du cardinal de Fleury , du temps des affaires du
janfénifme , un fameux: avocat , appelle le Nor-
mand , l'avoir obligé de reculer.Demandez a tout

le confeil fi je vous trompe. Depuis l'époque

dont il pnrloit , il a vu les ceffations de fer-

yice de 1753 & l l~>7 > & vous n*ignorêz pas
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comment vous vous très comportés alors. Vous
croyez bien que cela ne l'a pas ; a i c revenir fur

votre compte ; mais ce qui a achevé de vous
perdre fans retour dans fon efprit , c'eft qu'en
dernier lieu M. de St. Fa^eau eue l'impru-
dence de dire dans une aifemblée des chambres
qu'on pouvoit ceifer les fonctions en toute
fureté, parce qu'il étoit bien certain que les

avocats tiendroient bon. Le propos lui eft re-
venu , c 'eft ce qui l'a fait déiefpérer de votre
changement , cependant il a patiente jufqu'aa

mois de mai , & ce n'eft qu'à l'extrémité qu'il

vous a puni , & voici comment. Il m'a chargé
de vous dire dans tous les tems , qu'il ne
vouloit vous accorder aucune condition ni

diftinction ; il m'a furtour bien recommir.dé
de n'expédier aucunes provisions au fceau -

les avocats de Paris
,
quelques charges de

judic^ture qu'ils achetaient ; & j'ai eu ia dou-
leur d'en refufer une quinzaine que vous ver-

rez mardi à votre ferment. »

«< Ce qui vous étonnera peut-être beaucoup
,

meilleurs , c'eft que c'eft du roi même que
j'ai fçu qu'il y avoit eu une afîemblée chez
M. dt la Goutte • que les membres de cq::q

affemblée rentroient
;

qu'il cbvoit y en avoir

une autre chez le bâtonnier, mais qu'il avoir.

pris la fuite. Tout cela , a ajouté le roi , ne
change rien à l'opinion que j'ai d'eux. Point
de condition ni de diftinclion. »

« Voilà, meilleurs , ce que je feais d?s fej?-

timens du roi fur votre ordre. Je n'y ajou-

tera aucune réflexion, parce que je feaisie

cas que vous en faites , d'ailleurs je n'ai a .

parler qu'au nom & de la part de notre Fnaîtce

commun. La feule chofe que j'ai à vous de-
mander , c'eft de m'envoyer les noms d;

M vj



ceux qui fe rendront à la raifon & au de=*

voir. 5)

Caiîîara a répliqué » que cela ne fepcr-
voit; qu'en désignant ceux qui feroient au

s mardi , ce feroit montrer ceux qui n'y
îeroien: pas , & devenir indirectement déla-
teur de Tes propres confrères : chofe auffi

odieufe qu'injufte
, parce qu'il y en avoit in

grand nombre en campagne , même en pro-
vince. « - » Oh ! pour ceux-là , reprit le char:-

celier , leur excufe eft légitime , & je ju;

de celle des autres. > - « Enfin , monfeigneur ,

ajouta la Goutte , ce n'dt pas notre fait de
dreffer la Hue que vous demandez ; au cas

cjue ie roi la juge néceflaire , c'eft au greffier

à la recevoir, »
Cette converfation plus férieufe s'eft enfuite

tournée en converfation légère de lapait de M,
le chancelier , il a perfiflé fueceffivement les

quatre députés , & tout l'ordre après , en
lui annonçant qu'il ailoit jouir déformais d'un
calme inaltérable

, que jufques à piéfent les

avocats étoient toujours dans les tranfes
;
qu'à

chaque affembiée des chambres en craignoit

quelque fufpeniion ou ceffation de fervice ;

mais que par la régénération delà magistrature,

l'autorité du roi étant affermie , & reconnue à

ne plus fouffrir aucune réfiftance , les affaires

ïroient rondement , & le cabinet de ces mei-
lleurs ne fe fermeroit plus- »

Les députés à leur retour annoncèrent qU3
la réception avoit été fort polie , mais ils con-
firmèrent les terreurs du grand nombre : cha-
cun fe les communiqua. On écrivit à ceux
qui étoient en campagne, & le jour fatal ar-

rivé , il s'eft trouvé près de 100 avocats à

la grand'ebambre, Pendant la mejfe rouge il y



a eu beau-coup d'altercations fur la maniéré
de renouveller le ferment : on a envo
greffier Dufîanc interrompre le premier prép-
aient , pour lui demander quelles étoient les

volontés du roi ? Il a fait dire qu'il les igno-
roit , mais qu'il vouloir bien prendre fur lui

de faire appeiler les avocats les premiers.

Il a enfuite été quedion de lavoir fi l'on

iroit donner fon nom en fortanr. Les uns
difoienr « il ne faut pas , c'eft l'ordre qui ren-

tre , attendu qu'il n'y a jamais eu de ferment

auffi nombreux » D'autres dif*ient : « que les

circonstances changeoient la face des choies ,

que le roi avoit détruit l'ordre , 6c qu'il vou-
îj'r connoitre le nom des particuliers qui re*-

prenoient ». La conteftation duroit encore

quand le parlement efr arrivé de ia melTe , il a

pa'îe entre deux haies d'avocats , 8c les fpec-

tateurs ont remarqué l'humilité des contenan-
ces de M. M. , des révérences de leur part

jufques à terre. Ceux qui connoiffbienr des

avocats,
:

interrompoient la file pour les em-
braffer: mais ceux-ci ne faifoient pas meil-
leure mine. Enfin on s'eft placé.

Après les complimens réciproques du pre^-

miéi* préudent à l'archevêque , & de l'archevê-

que au premier président , on a fait ouvrir les

portes , on a appelle le tableau , & , en for-

tanr, il s'eit trouvé un greffier qui a demandé
les noms.
On comptoit les avocats , connus ou non ,

qui n'étoient pas à l'alfemblée
, plutôt que ceux

qui y étoient. Toute l'audience de fept heu-
res , tout le châteler ( c'eft-à-dire tous ceux
qui plaident habituellement en ces deux tribu-

naux ) Caïllarà , Legouvée , Carré de S t. Pierre ,

Vermeil , de Laune, , Viet . Benoît } Saget , en



£n un mot , tout ce qu'il y a de plus fa-

meux.

Du 5 décembre 1771.

Il y a plufleursédirs burfaux envoyés au nou-
veau tribunal , fur lefquels M. M. ont nommé
àes commitTaires pour les examiner , ont arrêté

des remontrances , &c. Se le public rit de cette

comédie. Dans ces éd'ns , les principaux font ,

celui qui prolonge le premier vingtième à per-
pétuité , mais fous le terme plus doux d'indé-

iîni, ck le fécond jufqu'en 1781 ; un autre im-
pofant deux fols pour livre d'augmentation fur

tout ce qui fait l'objet des droits àes fermes.

Au moyen de cet accroisement , au lieu de fix

fols on en payera huit fur toutes les confom-
mations.

On parle d'un autre portant création d'un
emprunt en viager , pour iuppléer à celui qu'on

vouloit faire en Hoiïande , qu'on a tenté en-

fune à Gènes & ailleurs . & qui n'ayant réuiîl

nulle part , frra plus efficacement rempli à

Paris , les contrats de cet emprunt fe donnant
en payement à certains créanciers de l'état.

Du 5 décembre 1771.

Les écrits répandus par ordre de M. le

chancelier , en faveur de ion fyftême , dont le

nombre s'eft accru fi rapidement qu
peu de tems on en comptait déjà 89 , av

cell'é depuis quel-que tems : on ne feaît fi- le

cours en va recommencer avec la même abon-
dance , mais on en voit déjà plusieurs mr toutes

les b. des libraires. Celui qui le di

gue eft un P. intitulé des droits delà

Pretagne, Son objet en de motiver la réduction
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du parlement de Rennes , en établilTant qn?
les états ont toujours réclamé contre l'augmen-

tation du nombre des offices. Le feientiheue

y eft affaifonné d'injures contre le parlement ,

qui rendent la brochure merveilleufement pi-

quante.

Du 6 décembre 1771.

Extrait d'une lettre d'Aix du 18 novembre,

Le premier scie qu'a fait le nouveau tribunal

de cette ville , après l'enrégiftrement de la

création , a été d'écrire au roi une lettre où.

il juftirie la compagnie qu'il remplace. La briè-

veté de cette pièce très-remarquable par fa fin-

guîarité & par la contradiction dans laquelle

elle met la conduite de ces intrus avec leur

façon de penfer , permet de l'inférer ici. Ces
meilleurs paroifïent bien aifes qu'elle feit ré-

pandue , <k tranfgreflent ainfi dès le premier

inftant le fecret des délibérations , fi fort or-

donné par la cour :

Lettre du nouveau Parlement de Provence,

Sire,
« Votre parlement , en joignant à l'hom-

1 de fon refpecl & de (a foumifFion , Us
ignages des peuples dont il elt en ce

moment l'interprète , ne peut juftilier le choix:

de V. M. qu'en s'occupant des devoirs qu'il

lui impofe. Tant que les oiMjiers qui corn-

ppfent aujourd'hui votre cour , ont vu les

principes de votre iégiiiarion fuprême atta-

qués par de nouveaux ivitëmes , ils fe font

armes pour votre pouvoir , ils ont cru devoir
défendre les loix fondamentales , qui , pour
aflurer la liberté des peuples , ont allure au£
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rbis la- toute- puiflance. Aujourd'hui, Sire;
que l'étendue de verre pouvoir doit vous
effr-eyer tous-même , votre parlement , en re-
connoifTant qu'il n'eft dépofitaire que de votre
ba'ance , & non de votre feeptre , en annon-
çant à vos peuples que leur volonté ne peut
jamais arrêter la votre, confacrera Tes veilles

à vous faire fans eefle appercevoir les véri-

tables bornes par lesquelles Dieu même a

circonferit l'autorité la plus abfblue qu7/ ait

donnée à un ho~inie fur fes femblables. Les
fyftêmes s'écroulent , les prétentions s'ou-

blient , chaque fïecle a fes chimères ; il re'.te

entre les rois & les peuples une loi facrée ,

éternelle , inaltérable , & cette loi eft la

jufiiee. Ce que Dieu a défendu à l'hom
lie fera jamais permis aux fouverains. Tout
eft égîé par la nature. Nous tenons nos droits

de notre deuination , & il r.
>
efi point d'ordre

humain qui puiffe Pi itervertir. — Les rois

nous doivent ce que Lieu nous ordonne. C'eit ,

Sire , dans ce code immuable , c'eft dans

votre confeience , c'eft dans la notre , c'eft

dans celie de l'univers , que nous trouverons

ies loix fondamentales de toutes ics feaétés,

ces règles fur lefquelles les hommes n'ont

difputé que lorsqu'ils les ont méconnues , 6c

qu'ils euiTent dû chercher , non dans les

archives de l'hiftoire qui n'attefte que ie règne

des pallions , mais dans la raife-n , dans ia

juftice , dans l'hûr en un mot, dans

îes préceptes facrés fur lefquels le legifl;

éternel voulut lui-même pofer les fondements
de la fociiré , qui eft fon ouvrage, t

fommes , Sire , vos officiers & vos magif-

tràts ; vous et tentant & le magiitrat

de D;eu même , U vous venez plus que



(a8i)
jamais de juftifier ce glorieux caractère , es
applanïjfant à l'indigent les routes du fanc-

tuaire de votre juftice. Ce double titre fait

remonter vos devoirs Cv les nôtres a une
fource commune : c'eft en ne la perdant point
de vue

, que nous féconderons les plans de

votre fagcife : & quelie foule d'obligations ils

préfentent dans ce- moment à nos regards

étonnés ! Vous voulez , SiP-E , que nous de-
venions les interprètes des vœux de votre

peuple : il en e(t un que nous nous hâtons
de porter aux pieds de votre trône. La Pro-
vence , en applaudifîant à vos bienfaits , n'ou-

blie point qu'elle perd des citoyens utiles
;

elle a maintenant les yeux fur nous , 6c

femble nous dire : « Miniftres de la juftice

» du meilleur des rois , foyez-le encore du
» plus tendre des pères ». Vous avez parlé ,

Sire , & vos volontés n'ont eîTuyé aucune
contradiction. Pourquoi faut-il que des ordres

rigoureux aient été à côté à 3une légiflation bien-

faifante & utils? Votre juftice n'a point voulu
punir ; & la paix , la tranquillité , l'harmonie
qui accompagnent nos premiers pas dans la

nouvelle carrière qui nous eft ouverte , an-
noncent que votre prudence même n'avoit

point d'obftacles à écarter. Votre bonté nous
entend ; car tout ce qui intéreflè votre cœur
n'a pas befoin d'être développé pour faire

fur lui l'imprefîion la plus vive. Quant à

votre parlement , Sire , il eft obligé de faire

taire en ce moment Tenthoulialme de la

reconnoifTance , pour ne s'occuper que de
la févérité de fes devoirs , & c'eft par fa

confiance à les fuivre qu'il doit répondre a

vos bontés 6c s'en rendre encore plus digne ».
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Du 6 décembre IJJ1.

II y a beaucoup de caufes en réparation

de mariage qui fe portent au nouveau t.

ml : ceiie de madame la marquife de Gouy
formée contre Ton mari , y doit être plaidée

inceffamment. M. de Gouy eft petit — fîls de

feue madame de la Lande , fous-gouvernante
des enfants de France.

Du 6 décembre iJJI.

Les princes continuent de plus en plus à

faire des réformes cars leurs n

prince de Canié en

a Gbantilly ave c M. le duc é tue Ja

ducheife w Bourbon : ce prince n'y a

douze s , & quand le nombre eft com-
plet , les feigneurs qui vont lui taire la cour

fe retirent.

M. le duc d'Otléans a fait aufïï une grande

réforme de chevaux & de chiens : celle

d'officiers dont il étoit queftion n'aura pas

lieu , ceux-ci ayant fupplié S. A. de les

gardera fon fervice , & de retrouver pîutct

par la diminution de leurs appointements , ce

qu'on comptoit retrancher par le nombre.

Du 6 décembre 1771.

M. le chancelier eft occupé à rechercher

les particuliers qui peurroient avoir des ré-

pétitions a faire contre les princes , afin de

les mettre en caufe ce de les obliger à com-
paroir devant le nouveau tribunal. ïl avoit

réveillé depuis peu un créanc prince

de Coati , dont la demande étoit fort équi-
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voque ; mais S. A. a mieux aime accommoder
le procès , & M. le chancelier eft privé du

fuccès de cette méchanceté'.

Du 7 décembre IJJl.

Malgré Difcorde &. fes noirs émiiTaires ,

De la juftice ardera le flambeau :

A la chicane on rognera les ferres

,

Et Thémis fera fans bandeau.

Tel eft le couplet chanté a la fête de ma-
dame de Vaientïnoïs

, qui fait tant de

Il eft en Centurie , comme on voit ; c'eft

une Sibylle qui le débite , à la fuite de beau-
coup d'autres , où l'on annonce l'âge d'or aux

François.

Le** public n'eft pas revenu de l'indignation

qu'il a conçue contre l'abbé de Voifenon.

Celui-ci ,
qui a d'abord reçu les compliments

de la cour &: du chancelier , voudrcit au-
jourd'hui tout mettre fur le compte du fleur

Favart ; mais comme on fait que cet auteur

fait tout en commun avec l'abbé , ainfi que
fa femme , il n'eft cru de perfonne. Il paroît

confiant qu'ayant été au palais royal
,
pour

détruire les fâcheufes imorefiions d'un pareil

bruit , M. le duc d'Orléans
, qui jufqu'à

préfent , avoit eu des bontés pour lui , lui

a tourné le dos.

L'abbé de Voi.'enon n'a pas été mieux accueilli

de fes confrères à l'académie francoife. Ils

n'ont ofé s'expliquer avec la févérité qu'ils

lui auroient montrée en toute autre occa-

sion ; mais l'accueil glacial qu'il en a reçu
,

lui a fait connoître ce qu'on penfoit fur fon

compte. On ajoute qu'il a voulu entrer en
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explication , & dans le cours de fa justifi-

cation ayant dit , en fe plaignant de la mé-
chanceté de fes envieux , quon lui prétoit

beaucoup de fottifes Tant pis , M. Vabbè ,

a repris vivement l'un d'eux CM» d'A'ierabert),
on ne prête qu'aux riches.

Madame la comtefè de Valemincis n'eft pas
plus épargnée dar.s le public ; on veut que
madame la comteffe de Provence aie affecté de
ne lui faire aucun remerciment

;
que cette

dame , piquée de ce filence , en lui rendant les

devoirs , lui fit demandé comment elle a voit

trouvé la fete qu'elle âvoit eu l'honneur de lui

donner ? Sur quoi ia princeffe avoit répliqué

avec étonnement : une fête à moi, madame!
je aïs que vous en ave\ donné une dont /'ai pris

ma part , mais je ne vous en ai point remercié ,

parce que j'ai cm quelle étoit pour madame
JDubarn ou pour M. le chancelier.

En effet on' fait que madame de Valcntinois

eft depuis le commencement de la faveur de
madame Dubarri une de fes complaifantes, &
à cette fête lui a fait des politerTes , & lui a

témoigné ces attentions fi marquées , que ce

partage ne pouvoit que paroître très-maihon-
nête & très-indécent à madame la comteffe de

Provence. Quoi qu'il en foit , les dépenfes que
madame de Valcntinois a faites à cette occafion ,

fonc bien compensées par 15,000 livres de
penfion qu'on vient ce lui faire.

Du 8 Décembre ijji.

Madame, la marquife de Mefines , dame de
compagnie de mefdames , avoit engagé ma-
dame Sophie a foiiiciter , pour fon fils, une
place dans la maifon de M. le comte d'Artois

,



que l'on veut former. Cette îflb s'e'toit

ire&ement au roi , 6z S. M. avoit

donné fon bon. M. le duc de la Vriller- ,
qui

dans fon département à la maifpn du roi & les

tpaifons de la famille royale , a trouvé mauvais

que cette grâce eût été obtenue fans fa parti-

cipation \ il eft allé en faire fes plaintes a

madame Dubarrï , & lui a démontré les incon-

véniens très-grands qu'il y avoit à ce que

S. M. accordât des places à fon infçu. Cette

dame a trouvé fes raifons excellentes , elle a

porté les doléances du miniitre au pied du
trône , elle a fait de? vifs reproches au roi iur

le peu d'égard qu'il avoit pour un ferviteur

fidèle , qui depuis 48 ans étoit à fon fervice ,

& fembloit perdre fa confiance au moment où

il en éteit le plus dig,n,e ; elle lui a repréiénté

que cette conduite ferpit capable de dégoûter

fes miniftres , de raîlençirau moins leur zèle ,

&pourroit être très-prèjudiciable à (esintéirétq

cv à ceux de l'état
, par ' fes conti-

nuelles que fa bonté pourroit laifler faire a la

religion S. M. pénétrée des raifonnemems
foîides <k perfuafifs de madame Dubarri , avoit

cependant peine h manquer à fa parole : on eft

convenu que M. le duc de ta Vn.Un prendront

cela fur lui en n'expédiant pas le brevet du
jeune homme , oui des oit fortir de fes bureaux.

Madame Scjphic inftruite de toute cette ma-
nœuvre , a mande ce minifhe , elle a paru
ignorer ce qui s'étoit pâlie dans les conven-
tions particulières dent on vient de parier :

mais elle a pris occafion du retard qu'eprou-
voit l'expédition du brevet de M. de Me. mes ,

pour reprocher à ce miniftre le trafic feanda-

leux qui fe faifoit chez lui de diverfes grâces

dépendantes de fon miniltere. Madame de
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Langeac n'a point été épargnée , & la répri-
i-mnde a été fi forte que les courtifans ont
remarqué l'air blâme & tremblant du miniftre
fctftint de l'appartement de la princefTs : il s'eft
tout de fyhe rendu cîuz fa proteclrice pour
y décharger fon coeur ; le coup étoit déjà porté :

la fccne avoit eu heu après' cîner. M. de la.

V/dlere avoit mangé copieufement , à fon
ordinaire; i! en a refaite une indigeftion vio-
lente

, dont tout le refpect qu'il devoit au lieu

& a la maîtreiTe n'a pi^ l'empêcher de mani-
fester les effets. Il eCt tefté fans corinoiflançe ,

oc il a faîiu l'emporter dans l'état le plus dé-
goûtant. L'accident n'a pas eu ce fuites d'abord,
& futvant î'ufage des gens de cour , "ce mi-
niftre a affecté de fe montrer bientôt en public;
mais deux faignées qu'il a fallu lui faire ven-
dredi demi?,- , ont fait croire à bien des gens
que fon indigeftion avoit déguifé une attaque

véritable , ou que les médecins en avoient

craint les fymptômes. Quoi qu'il en foit , on
p.liïirc le lendemain on a affecïé de lui

donner encore 40 fignatures , mais on.

fait que fes opérations de la main ne font

pas toujours dirigées par la tête , & ceux qui

s'intéreflent à ce miniftre ne font pas bien

aflurés,

Du 8 décembre 1771.

L'ordr-e des avocats fe flatte que malgré le

courroux prétendu du roi & la réponfe peu

favorable de M. le chancelier , il ne fera pas

traité aufTiignominieufement qu'il le craignoit.

Déjà le fleur Gerbier s'eft vanté qu'il n'y au-
roit rien de changé à Tordre du tableau , &
qu'il feroit imprimé dans l'aimanac royal tei



qu'il étoit l'année dernière, en retranchant
feulement les morts.

Quant aux procureurs-avocats , il eft décidé

qu'Us feront infcrirs dans unt lifte à part , à la

du parlement, avec fes fuppcts ; la feule

ulté , non décidée encore , eft de favoir

s'iis feront infcrirs avant ou après les Huifïîers :

conieftation déjà humiliante , & qui préfage à

cts victimes du chancelier qu'elles feront in-

cellamment facrirîées.

Du 10 décembre 177I.

Outre l'épigramme qu'on a vue fur les

avocats , on aurait les vers fuivants :

Sur un méchant charriot, traîné par l'infamie,

I,a honte pour cocher, pour portillon l'envie
,

Couverts de déshonneur
,
pleins d'amour pour l'argent,

Devers le chancelier, cheminant lentement
,

Quatre preux chevaliers d'uiie Lande perverre
,

Suppîioient Monfeigneui ,
que par la grâce expreiTe

,

A vingt-huit repentants il donnât le pardon.

" Je l'accorde , dit-il : plaidez ! je fuis trep bon
j

„ Plaidez ! mais pour punir votre race parjure,

; , Avec les procureurs , enfants de l'impolture

,

„ Soyez tous confondus! comme eux portez mes fers,

„ Renoncez aux lauriers dont vous fûtes couverts.

,, Je vous pardonne, allez, &. que ma complaifance

„ Soit déformais le fceau de votre obéiiTance :

„ /-baiïTez votre orgueil , craignez de m'indigner....

j
„ 11 entroit dans mon plan de vous exterminer ,

Honteux, légers d'honneur, chargés d'ignominie ,

Ne s quatre mendiants joignent la compagnie :

a Meffieurs, leur dit un d'eux, on nous rend la parole;

j, îs ous pouvons tous plaider : mais un point me defoles
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,, Déformais à la gloire il nous ûiut renoncer. ,,

Un chacun le regarde, on ait<

i ta Goutte a propos haranguant la cohorte :

" Plus de gain, moins d'honneur, amis, que nous

„ importe î

„ ^ux autres avocats lainons ce vain efpoir.

„ Que l'ardeur de l'argent guide notre devoir :

„ Foulons aux pieds l'honneur: eilbien lot qui l'adorer

K Noos vivions Ken fans lui , nous vivrons Liep.

„ encore,
,,

Du II décembre IJJ1.

Les ouvrages de M. le chancelier , bâtis fur

un fable mouvant , en ont toute l'inhabilité ;

& ce chef de là magistrature eft continuelle-

ment occupe' a rétablir d'une part ce qu'il a

e. En fupprimant le fiegf

néral de l'amirauté de Paris , les huifïiers,

ir ce tribunal s'y trouvaient compris.

. fuppreffion fut dans le temps l'ouvrage

de la fagelfe & de la bienfaifance. M. le chan-

celier aujourd'hui qu'il eft de la juitice

& de ia bonté du monarque de permettre à

ces iuppôts de continuer l'exercice de leurs

fonctions, feus l'infpecHon du parlement , leur

vie durant. En conféquence , on vient ne

publier des lettres-patentes , rendues a cet

effet à Fontainebleau le l3 août 1771 , & enré-

giftrées à la chambre des vacations du nouveau
tribunal le 16 du même mois.

Par une déclaration donnée à Verfaiiles le

30 octobre , & en.c titrée le 7 novembre au
nouveau tribunal , on commente les difpofi-

îions embrouiîiées de l'édit du mois de juin ,

donné à ivlarly , concernant la fuppreffion Se

"rtciéation
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récréation fucceflive du bureau des financés de
Paris. Le Sr. Merault eft maintenu & confirmé

dans fa qualité de fécond préfident , & le Sr.

Maffon auiii qualifié de préfident, il y a fix mois,

ne pourra plus fe dire çel qu'en l'abfence des

premier & fécond préfidéns , ou pendant les

vacances de leurs offices ; ce que pourra faire

aufli fuccefiivement le plus ancien des confeil-

lers , &c. Enfin , les Srs. Hachette 6z Rua -,

fupprimés ci-devant comme indignes, fe trou-

vent aujourd'hui pourvus des qua'.irés nécef-

faire,s , & font admis pour remplir la douzième
place vacante dans l'origine & la nouvelle ,

aufli vacante par l'érection du Sr. Merault en
vrai préfident , de préfident amphibie ou con-
feiller préfident qu'il étôit ci-devant.

Enfin par un édit enrégiftréle même jour , &
donné a Marly au mois de juin 1771 , la com-
munauté des procureurs de la cour des mon-
noies , fénéçh fiege préfidial de la ville

on ,
qui dans le terris de la création du

confeil fupérieur n'avoient pas été jugés en état

de fervit près de cette cour , pui qu'on avoir

créé près d'elle 24 offices de procureurs poftu-

lans , fe trouve aujourd'hui revécue des lu-

mières 8c talens néceffaires , & eft autorifée

en conféquence à acheter ces chargée , ^ à en
faire les'fonctions , moyennant une finance de
80,000 livres qu'elle eft autorifée à emprunter
par le même édit.

Du Ildécembre 1771.

Le 7 de ce mois , le nouveau tribunal a en-
core enrégiitré des lettres patentes, données a

Verfailîes le a.8 octobre 1771 , fur arrêt du
confeil dudit jour y concernant . Vue-
fipn de la n

Tome IL N
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de St. Barthélemi , en la Ci.é à Paris , & Tac-*

quifuion des terreins nécefàires a cet effet.

Cette églife eft la parcifTe du palais.

Du II décembre 1771.

Le nouveau tribunal a enregiitré , les cham-

bres aîTembiées , le o cle ce mois, un édic

donné à Verfailles au mois d'octobre 1771 ,

portant cçtabliflfement du fiege préfidial de

Maçon : il avoit été détruit par un édit du
mois de juin dernier ; & l'intérêt public

en avoit été le motif, par l'inccnféquence

ordinaire au:: modernes opérations
, fur les

repréfentations prétendues des états du pays
ôc comté du Maconnois : cette tranflstion

faite au conicil fupérieur de Lyon a été recon-

nue comme très - préjudiciable aux fujets du
reffort de la première jurifdiction , & le roi

,

pour donner des marques de fa bienveillance

sux états , a par un édit perpétuera irrévoca-

ble de création détruit l'édit perpétuel & irré-

vocable de defiTucticn du fiege ; et les o'Eciers

ce ce fiege . auffi deftitués de leurs fondions ,

h raifon de la trop grande quantité de privi-

lèges , font réintégrés dans les mêmes fran-

cbifes & privilèges.

On a enregistré ces jours derniers , au nou-
veau tribunal , in édit de création d'un con-

feil fupérieui a Rouen.

Du 14 décembre 1771.

M. l'abbé Bdiardi , confuï de France à

^ladrid , & créature de M. le duc de Choifeul ,

g'eft expliqué avec franchife fur la difgrace àz

ce miniltre & fur le fucceffeur qu'on lui a

ftanné en la perfonne de M. le duc d'.Aiguillon,

&3ri5 upf kr-re gu'îI écrivoit à un arr.
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par un concours de cii confiances malheureu-
i'es , elle eft tombée entre les mains de M. le

eue iVAiguillon. Ce miniftre n'a point témoigné
fon reflentiment dans le tems , puifque cette
découverte eft d'environ fix mois de date

;

mais on vient de rappel'er aujourd'hui M.
:' Beliardi , ôc l'on préfume qu'il fera

arrêté a fon approche des Pyrénées. On lui a

dpsné rr 7 is du fort fâcheux qui le menacoit ,

rmis il eft a craindre qu'il n'arrive puint
J

, ou
n'ariive trop tard.

Du 15 décembre I771.

Extrait d'une lettre de Douai , du 1 octo-
bre 1771 Vous ères furpris , monneur ,

que des membres du paiement aient confenti

à te eux-mêmes , en prenant place
v«n;eil fupérieur de c:tze ville. C'en:

le c
u f-d'œuvre de l'aftuce Cz de la rnauvaife

f:À du chef fuprême clc la jnftice. Vous fea-

vez quelle fenfation a fait dans cette ville'

&

dans toute la province la deftrucrion de ce
t. Il n'étoit point , comme on le

d :ur le compte des autres , la terreur
&: îe fléau de fes concitoyens. Ses membres
étaient des h Lodeftes-, oui n'avoient

ier dont il fallût grailler la patte ,

ni de fecrétaire à corrompre : lis fajfoient"

leurs extraits euxTmêmes , & vivant frugale-
ment il ne leur falloir que de modiques'épi-
ccs. Atrerés par le coup imprévu qui a
déîruit la compagnie,: iis fe difpofoient, au
fortir de leur .exil , a retourner a Tournai ,

dont îa plupart éteient originaires. Cepen-
dant tous les ordres de la province ont
des réclamations. M, le çhanc ier, .



une réfifrar.ce feinte , a déclaré aux députés

- du roi vouloir bien leur ac-

corder un conféïl fripérieur à Douai
;
que

par un excès de clémence S. M. confentoit

j à ce qu'il fût corapofé des membres
du parlement , comme plus au fait des droits ,

privilèges , coutumes & junfprudence de la

province qu'on voujoit conferver , & dont les

nouveaux magiflrars feroient les gardiens ck

les dépofjtaires. Séduits par fes promeffes , les

députés ont fol liciteeux-mêmes les membres du
parlement à fe fàcrifier pour le bien de la pa-

trie , & a fe rendre à leurs in(tances. Ces exilés

on: acquiefeé au vœu apparent de leurs con-

ens , & ont fait céder leur amour-pro-
pre à Tinter Mais a peine le confeii

c-t-il été inftaile
,
que l'on a commencé à dé-

truire ces mêmes droits
, pour la confervation

ueis ils s'étoient immolés ; 8c tout l'appa-

reil de la fi^Yné a été introduit dans nos pro-

es , &c. ce qui annonce que nos autres

franchifes ne feront pas plus refpectées.

Pu 15 décembre 1771.

Il paroît qu'il y a eu une très-grande dif-

cuiTlon entré Aï. le marquis de Monteynard
Secrétaire d'état de la guerre , & M. i'abbé

Jtr.ai , le contrôleur général. Celui-ci, pour
nuer les àépenks fur cette partie , a ima-

giné ele (upprimer les ;npo-ntements des offi-

, fous prétexte qi nt fervir pour
l'honneur, cette rétribution, fort à charge

£ l'état , ne feroit qu'un foible facrifi ce pour
de Monteynard a fait fentir l'abfurdité

de cette lupprefnon totale , ou même de la

réduction', par le défefpoir où cela jeteroit

'cfnciers de fortune
?
parvenus



par leur feul mérite , & n'ayant que leurs ap-
pointements pour vivre. Ce projet chimérïq ta

a été rejeté en tout & en partie au confeil ,

mais il a donné lieu à un autre ;' celui de li-

centier 60 bataillons. La matière encore agitée

dans le confeil , M. Bénin a opiné fur le dan-
ger qu'il y auroit à ce retranchement dans un
temps où toutes les puifTances de l'Europe
augmentoient leurs troupes & fe mertioent
en armes ; l'avis de ce miniftre a pre

mais on croit que pour fubvenir au •

ment de fix millions fur la guerre , dont M.
l'abbé Terrai ne veut pas démordre , on dimi-
nuera fix hommes & un officier de chaque com-
pagnie.

Bien des gens imaginent que ces chicanes

font fufeitées à deflèin à M. de Monteynard ,

pour le dégoûter & l'obliger de renoncer à

l'on département , dans le deiTein d'y élever

M. le duc d'aiguillon qui en a grande envie ,

& qui , ne jouifTant pas auprès des puiifanc^s

étrangères de ia coniîdération que le lien de-
vroir lui donner , voudroit profiter au moins
de l'autre , pour fe faire des créatures , en
répandant une infinité de grâces , &; tenir ainû
fous fa dépendance toute la nobleiïe du royaume.

Vu 1 5 décembre VJJI.

Extrait d'une lettre de Perpignan , du 6
octobre 1771 La juftice gratuite èft fms
doute une très- belle chofe , mais quand , pour
procurer à quelques chicaneurs la faculté de
piaider plus à leur aife , on c'erafe toute une
province , ce prétendu bienfait n'eit qu'une
chimère ou plutôt an fléau terrible. L'aute ir

du projet, en 1 it les vues les plus

N iij
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droites 6V les plus pures , eft tout au moins
un homme très-borne

,
qui ne fait pas qu'en

politique , comme en morale , il eft contre
tous les principes de faire un grand mal pour
qu'il en réfuite un petit bien. C'eft cependant
ce qui va nous arriver dans ce pays-ci. Nous
apprenons de la capital: : le contrôleur

al ne vcuiînt faire aucun fonds pour les

gages de nos officiers Jur le pied de la nou-
velle création , fous pretexte que toutes fes

rations f doit chercher par

une augmentât! ibvenir ce be~
foin. li eft qu du Rouf-

à 6o,cco de
plus, composant environ le total des gages

de notre cour , ce qui fuît près d'un tiers

accru : vexation effroyable , & à laquelle on
pourrait avoir reec .. a v, plus dans les

plus grandes calamités.

Du. 16 d-.' [77*«

Le rép: r h procédure , entegiftré

par le m jui eft aujour-

i le guicT î la chicane ,

eft û mal digéré , fi mal vu, fi mal ,

qu'on s'.. . de plus en plus qu'en rac-

courciffant certaines formes , il augmente

v excwiTr'ement hs frais qu'il de- inuér,

M. le pour

fon ouvrage n'a pu réfifter aux objections lu-

mmeufes qu'on lui a fai t égard ;

férieufement queftion de le réforme r.

procureurs avocats font fpe'cialemc.

de communiquer leurs cbfervations , ce

plus au fait de tout ce qui concerne la chi

ils fe font répartis en dix bureaux de dix ruera-
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bres , & chacun travaille de Ton coté, pour
enfuite rapporter en commun l'ouvrage parti-

culier , & en former un réiulrat.

Du 16 décembre IJJ1.

Il paroît décidé aujourd'hui qu'il n'y aura

pas de lit de jultice ; l'on objet principal dévoie

être de fournir aux princes une occafidn de
le remettre en grâce , mais leur riuitance a

paru infurmon table* On fait que le prince
de Conty a déclaré tout haut à table ,

que s'il

y en avoit un , & qu'il ny fui invité qu'en la ma-
nière accoutumée

, il n'irait pas
;
que s il avoii

un ordre exprès du roi , il s'y rendrait , mais en

faij'ant des protejiaùons avant €f après.

Le duc d'Orléans fembleroit allez difpofé à

fe foumettre aux ordres du roi ; c'elt un prince

facile , dont l'auteur de la rédaction des pro-
teftations a voulu enchaîner en quelque forte

la volonté. Heureufement M. le duc dé Char-*

très apporte daus cette affaire toute la chaleuf

d'un prince vif (k ardent , il founent le cou-
rage chancelant de Ion pe.e. D'aiileurs la mal-
adroite avec laquelle M. le chancelier s'elfc

conduit à leur égard , ne contribue pas peu à

rendre leur retour plus difficile. La manière
injurieufe dont il les a fait traiter par Ls
écrivains , les vexations qu'il leur fait éprou-
ver de la part du roi dans leurs perfonnes &
dans leurs biens , ne peuvent que l'avoir ren-
du fpécialement odieux à leurs aitelfes. Leur
amour-propre fe trouve extrêmement aig:i :

& il les motifs du bien public pouvaient
s'éteindre en eux , les particuliers de reiïèn-

timent produiroient les mêmes effets , & ren-
dent la réconciliation interminable tant que ;a

faveur de leut ehàttiii foibfifter

N iv
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Cn faif que madame la duchefTe *fe Chartres

étant allées ^
r
eriLÎIics , après être relevé

couches
,
pour remercier le roi , fuivant l'u-

fage , de fon attention & de fes bontés en-
vers elle par i I ges qu'il a fait

faire au palais royal , cette princefïè a été trèr-

mal recrue de S. M. On ajoute que madame la

dauphine ayant demandé au roi la permifficn

de prier à les bais , recommencés a Verfi

depuis le retour de Fontainebleau , madame
cetft de Chartres de madame la duché.

Bourbon , ce monarque n'y a pas conienti. Cn
pré end enfin que quelque courtiïan ayant
parlé au roi du u de M. le duc
d'Orléans a\ec madame la comteffe de Mon-

, dont il avoit été grandement queition

a Paris , S. Aï. a réponc - - duc d'Orléans

voudroit
,
qu'il ne

le méioit poir . n'il ne le

reverroit ce fâ vie.

Les réforme: font

dans leurs maifons , un cinquième que ]

duc d 3 0:\éûr s retranche fur les appointements
de tous i. raroît concourir à

faire croire que les , ^brouil-
lées que jamais.

Quoique FF pagne ne fe foit pas manifeftée

en cette occaficn , on fait que les troubles de la

France & la défunion de la famille royale font

d'autant plus désagréables à cette puilfance ,

ient les vues politiques & \

mettent de plus en plus hors d'état de "a f
der dans îa guerre :er a

l'ieterre & vers laquelle tendenc aujour-

d'hui tous fes efforts. En conk - elle

travaille fourdement , a ce qu'on prélume du
moins , a rompre la cabale ennemie ; &. com-



me il ferait contre les procédés & les u

des miniltres des cours ëfran .'une

puiîfance , que M. de Tu entes , amba(fadeur de
S. M. catholique , eut des conférences avec les

princes du fang , tandis qu'ils font dans la dif-

grace du roi , on préfume qu'il a imaginé de
faire venir en France le duc d'Alhe , où ce

feignent a déjà demeuré & eft très-connu ;

comme il n'a aucun caractère ni miiïion re-

connue, il peut aller chez les princes, fans

que cela foit fufpect , & il fert de canal en-
tr'eux & l'ambaifadeur d'Efpagne. C'eft ain'i

que les politiques croient avoir tiré au

l'arrivée 6c le féjour du duc d'Ai'je dans
capitale.

Du 17 décembre 1771.

Le fieur Deftoiickes , fecrétaire généra!

fermes , ayant paru à M. le contrôleur gé*

un homme propre a féconder fes projets , il lui

a conféré depuis quelque temps le titre de pre-
mier commis des finances , avec 15,000 liv.

d'appointements, qui, par un effet retroaclif

commenceront du 1 janvier. En conséquence

,

le génie fifcal de ce financier s'eft évertué , 6c

il a enfanté redit de décembre dernier , qu'on
publie aujourd'hui. On le regarde comme un
chef-d'œuvre en ce genre , par l'art infermt
avec lequel on a renfermé dans fon eniemble
une multitude d'impôts , dont chacun a

été autrefois la matière d'un enrégiltremsac*

particulier, & auroit fouffert auta 1. de dif-

cuTions , de remontrances & d'obit-cles dif-

férents. C? même homme a fervi d'agent ai
miniltre, £ s'eft trùniporté chez .des
conieilLrs du nouveau tribunal

, pour folit-

citer leur fuffragé 6c leur développer les : .
-

N v
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:s cia Ton Grimoire. Il *

;5 gens têtus: ii en eft même
: un lit de juôice. M. le chan-

î leur a déclaré qu'il n'y avoit rien de
é , mais que ci: appareil de cérémonial

déplaçant au roi , S. M. ne fe donnercit pas
la peine de s'y aftreindre , & que le comte
de la Marche le tiendrait. MM. n'ont point
voulu avoir cctre humiliation, ex ils ont pré-
féré d'enrégiftrer par lettres de ju/iion.

iurplus , la manœuvre de l'abbé Ter) ai

pas mo;n > méprifante , il n'a daigné conférer

avec aucun des membres du nouveau tribunal

,

& il s'eft contenté de iear envoyer , comme
on a vu , Ton émiiïàire Defiouchcs , qui con-
vient avoir eu quelques peines à réduire cer-

tains perfonnages.

Du IJ décembre 1771.

Le bruit qui couroit depuis quelques jours

de la démiffioh donnée par M. le duc de Ckoi-

feuil de fa place de colonel général des SuifTes

& Grifons , fe réalife aujourd'hui- Le fait n'eil'

plus douteux : on varie feulement fur les ci;-

confiances ; on prétend plus vraifembli

ment que es miniftre n'ayant pas accédé à une
première lettre que lui avoit écrite M. le duc
d'Aiguillon , comme minière des affaires étrar.-

;eres , où il lui annoncoir le defir du roi a cet

gard , & la destination de fa place à M. le

comte de Provence , on avoit fait partir M. le

comte du Châtelet-Lo-uont. ami de cet ex-minif-

tre ,
qui lui avoit intimé des ordres plus précis

de S. M. & non fufpects; fur quoi il avoit remis

fa démiffion à M. du Ckâtclet , avec une lettre

au roi : que ce monarque avoit pris la dé-

I
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mim'on , mais n'avoir pas voulu lire la lettre ,

& l'avoir remife fans l'ouvrir au duc •:.'Aiguil-

lon. On ajoute que cette lettre étoit très-

foumife , que l'exilé y difoit qu'un fujet n'a-

voic point de marché à faire avec {on maî-

tre
, que s'il lui étoit permis de maniferter

quelque défir , ce feroit ceiui de fa liberté.

Du 17 audit.

Jeudi la. de ce mois un juif de Metz , po/Tef-

feur d'environ un million de biens , s'elt brûlé

la cervelle. On raconte qu'excité par une cupi-

dité fort ordinaire, far-tout au< gens de la

nation , il a voulu faire une entreprife confi-

dérable avec le gouvernement , mais qu'a

mal calcul» fes forces il s'ett trouvé hors d

de fatisfaire a un terme de (es engagern
que M. l'abbé Terrai , ie contrôleur géfi

peu tendre de fa nature , l'a traité fidurem?ac
que la tête lui en a tourné , & qu'il s'eit pnrti

a la cruelle extrémité dont on vient de parier.

Du 18 décembre 1JJI,

Kxtrait d'une lettre de Rouen, du 17 oc-
tobre 1771 I.'inftàliation du confeil fupé-

rîeur de cette capitale vienr de fe faire

MM. font arrivés en huit caroifes
, pré., i,

àib archers de ville ; il y a eu un grand con-
cours de curieux : mais ni acclamation , ni

battements de mains ; un filence morn^ a

manifeité la douleur publique C'eft M- de Crofnc,

notre intendant , qui eft ie premier pié.i

le fécond a exciré l'indignation uni rerfelia
,

c'eft le ùeur Ficquet de NornainvilU ,

feiller de grand'chambre du parlement ,

!e nom fe trouve parmi les fouferivans dz fa

W vj
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& qui par une infamie révol-

tante a eu la bafleffe d'accepter cette nou-
* elle place & de fe parjurer. II eft d'autant
moins excufable «qu'il eft puifTamment riche.

Le troific-me eft M. l'Anglais. Il n'y a que
douze ccnfeilîers nommés : & ce qui indique
encore mieux la difette des fujets , c'eft: eue
c'eft un fieur Fercheî , ci-devant avocat de
cette ville

, qui occupe la place d'avocat ge'né-

ral. ïl n'y a même qu'un fubftitut fur la

Le p.éambule de l'édit de création eft curieux
& piquant

,
par ce perfiflage que M. le chan-

celier a introduit j . fques dans les matières d'é-

tat ; la fupprefïïon du parlement étoit motivée
fur ce que Rouen étoit une ville de com-
merce , & qu'un tribunal de magiftrature
dans fon fein , détournoit les habitants du
génie de négoce , qui devoit les occuper en-
tièrement. Aujourd'hui on fait dire au roi ,

dans l'édit portant création de ce confeil ,

donné à Verfail'es au mois d'octobre ôc enré-
giftré le io du même mois au nouveau tribu-
nal

, que «dès la (uppreifion du parlement de
Pv.ouen , S. M. f.ntoit & s'eft encore mieux
convaincue depuis que fa ville de Rouen avoir

befoin d'un tribunal qui épargnât à fes habi-
tants des déplacements & des voyages tou-
jours ruineux pour l'induitrie ; mais qui,
moins nombreux que !e parlement , ne
ouvrir une nouvelle carrière a l'ambition des
familles commerçr.ntes , ni altérer feiprit qui
doit le conduire

, p^r le nu-lange d'un efprît

étranger.

Du IQ décembre 177L

Les liquidations des officiers du parlemenr
<ie Paris ne vent point au gré de M. le chan-
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celier : par une rufe digne de lai , il a imagine
d'exciter les pareneux & d'intimider les foibles,

en répandant le bruit qu'il y a des ordres de
n'en plus recevoir (te. de fermer.la lifte.

M. le chancelier ne voyant aufïï aucun em-
prefîement à acheter les charges vacantes au
châtelet , engage les fermiers généraux qui

ont des enfans en âge , à s'en pourvoir , & il

leur fait iniinuer cela par le contrôleur général

d'une manière fi prenante qu'ils- ne peuvent
s'yjefufer fans craindre d'être difgraciés , 6c

de perdre peut-être leur place. Quelques jeunes

gens de financiers ont auiTi pris parti par obéif-

fance pour leurs parens.

Du 19 décembre IJJI.

Le fieur Coupart , jeune confeiller du parle-

ment encore mineur
,
guidé pas Tes parens ,

s'élirait liquider. Ceux-ci ont voulu lui acheter

une charge de maître des requêtes à lever aux
parties cafuelles : quand il a eré queftion du
paiement de 100,000 livres, prix de la finance,

on a demandé à donner au roi en paiement , le

contrat dont S. M. venoit de rembourier la

charge du fieur Coupart , mais on n'a pas voulu
le recevoir ; ce qui arrête le marché.

Du ai décembre IJJI.

A la mort du roi de Pologne Stanijlas ,

lorfque le roi a pris une pofTefîlon réelle &
effective des duchés de Lorraine àc de Bar ,

le parlement de Metz demanda de réunir h fâ

juiifdiction lefdits duchés
,
pour ne faire qu'un

même refîbrt
, pour la plus grande commo-

dité des fujèts , attendu la proximité des tri-

bunaux de Metz & de Nancy , & la poiitioE
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tefpective des deux reiTorts , dont partie étoit

enclavée l'une dans l'autre. L'affaire fut alors

renvoyée au confeil , fous prétexte de l'exa-

miner plus ampiemenr,
La cour fouveraincde Nancy produifit vrai-

fembiabiement des mémoires pour s'oppofer à
fon anéantiiTement ou du moins à fon incorpo-
ration ; la queftion eft reftée indécife jufqu'à

préfent. Mais M. le chancelier , à qui le nom
de parlement déplaît trop , par une récrimi-
nation adroite, fait tourner :aujourd'hui centre
celui de Metz cette demande que lui avoir Çu£-

gérée fon envie de s'aggrandir , ôcfuppofantla
nécefïîte de la réunion des deux compagnies ,

fait regarder au roi comme plus utile au bien
public de laiïTer fubûfter la cour fouveraine de
Nancy oc de fuporimer le parlement de Me;z :

c'en ce qui fait la matière du long préambule
d'un édit , où pour varier les motifs de tant

de deitr actions , il attribue celle-ci aux inftan-

ces même de la cour éteinte.

Par cet édit , donné à Verfaiiles au mois
d'octobre 1771 , 6c régiftré en la cour fou-

veraine de Nancy le 2.1 dudit mois
,
publié

feulement deouis deux jours , la connoifïânce

de routes les matières qui fe portoient ci-

devant au parlement de Metz , efî attribuée à

la cour fouveraine de Nancy , a l'exception des

matières d'aides ée de l'addition des comptes,
que S. M veut être portées à la chambre des

comptes de Lorraine , & des matières des

monnoies qui font renvoyées à la cour des

monnoies de Paris.

En conféquence i! augmente cette cour de

deux offices de préiidents , deux orrkes de
confeillers préfidents , un office de conf.

clerc , douze omets de confeillers laïcs : c'eil
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un débouché qu'on ouvre aux lâches ou au*

traîtres du parlement de Metz qu'on veut

favorifer , & un piège qu'on tend à tous les

membres en général pour les tenter. Au
moyen de ladite création , la cour fouveraine

de Nancy fera compofée d'un premier prélu-

dent , de quatre préfidens , de deux confeiilers

préfidents , de deux confeiilers clercs , de

trente-trois confeiilers laïcs , d'un procureur

général , de deux avocats généraux , & de trois

fubftituts du procureur général.

Par une bizarrerie fort extraordinaire autre-

fois , cette cour aura deux jurifprudences : fa

jurifprudence ancienne , fuivant laquelle elle

jugeoit les peuples de fon reffort ; 6z fa jurif-

prudence nouvelle , à laquelle elle fe confor-

mera dans le jugement des caufes , inftances

& procès ci-devant durefïbrt du parlement de

Metz : relativement aux édits , déclarations ,

lettres-patentes & ordonnances enrégiftiés au-

dit parlement qui continueront a être exécutés.

Du 11 décembre 1771.

Le fieur Breu{ard , ancien fubftitut du grand
corfcil , âgé d'environ 75 ans , ayant demandé
à être reçu au nouveau tribunal, M. le chan-
celier n'a point dédaigné ce vieillard imbecille ,

oc il a été reçu ces jours-ci ; ce qui prouve de
quelle difette effroyable de bons fujets on eft

toujours pour remplir cette Compagnie , affem-
blrge monftrueux de gens de toute espèce

,

de tout pays , de tout état, & qui fe mépri-
fent tous réciproquement !



Du 11 décembre 177L

membres du nouveau tribunal effuyenc

de temps en temps des mortifications qui font

la fuite du mépris qu'a le public pour eux , ou
qui naiffent de leur érourderie ou de leur mau-
vaife conduite. M. Vacquette de "Enchère , ci-

devant confeiiler au grand confeil , & con-
feiiier de grand'chambre , a reçu ces jours-ci

un coup de pied au cul par un inconnu , qui
l'a apoltrophé de îa même manière que le fut à

peu près l'abbé Lucker lorfqu'il lui fut admi-
nistré un foufflet. Ce bon bomme s'eft plaint à

la police , qui lui a donné une efpece de garde
pour Pefcorter , lorfqu'il va a pied.

M. de Nicolaï
, président à mortier , couroit

le matin en polifTon , & fans qu'on vît même
la croix de feint Louis dont il eft décoré. Il

trouve un enterrement dans fon cbemin , il

ne s'arrête point , & dans fa courfe s'accroche

au SuiiTe qui conduifoit la marche. Celui-ci lui

reproche d'avoir le chapeau fur la tête : le

président peu accoutumé à cette interpellation,

le regarde fièrement : l'autre redouble de

jurements , & avec fa hallebarde lui fait fauter

fon chapeau dans la boue. M. de JSlico!a
: entre

en fureur , dit qu'il eft préiident , montre fa

croix & menace le Su.Me de toute fon indi-

gnation, il va fe plaindre au curé de St. Meri

,

Eglife a laquelle fervoii le Suifle ; le paiteur

s'exeufe , dit que ceia ne le regarde pas , que le

coupable u{t fous la difeipimede lafabnque, &
la chofe paraît refter-là.

Du 13 décembre 1771.

M. le duc a Orléans a infinué aux gens de fa

maifon , cu'ii y avou un moyen très-iimple de
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réparer le déficit que caufoit dans leur état les

réductions qu'il avoit été obligé de faire fut*

leurs appointements
;
qu'ils pouvoient l'imiter

dans la (implicite de fes vêtements , qu'ils n'en

feroient que plus agréables à (es yeux : en
conféquence depuis ils ont réformé le luxe des

dorures , des broderies & des dentelles.

M. l'abbé de Breteuil , chancelier de ce

prince , a fupplié S. A. de trouver bon qu'il

lui remît fes appointements de 80,000 livres de

rentes environ , étant d'ailleurs fort riche par

fes bénéfices.

Du 23 décembre IJJI.

Au moyen des manœuvres de M. le chan-

celier pour garnir le châtelet de fujets , il

commence à fe completter tellement quelle-

ment , mais de jeunes gens , prefque tous

mineurs ; ce qui forme le tribunal le plus

ridicule , le plus ignare & le plus méprifabie.

Le chef fuprême de la juftice confole ceux

qui lui font des repréfentations à cet égard , en
leur difant que la génération actuelle fera mal
jugée , mais que notre .poftérité* le fera mieux ;

que ce font les inconvéniens indifpenfables des

grandes opérations.

Au furplus , M. le chancelier fe prefTe d'au-

tant plus de remplir le vuide de ce tribunal ,

que tous les délais qu'il a laiffé aux exilés pour
leur donner le temps de fe repentir , n'ont

produit aucun effet , que perfonne n'a reparu ,

& que par une unanimité auiïï admirable que
difficile à croire , aucun ne s'eft même préfemé
à la liquidation.



Du 04 décembre 1JJ1,

C'eft à lundi prochain 7 30 de ce mois ,

qu'elt fixée la réception de ÀÏ. le maréchal
<fe Bnjja: au nouveau tribun^ ,

qu'il reçon-
noie comme le patlerr. e les

chambres ont îecu ordre de s'aflembler a 9
heures du matin , pour enrégiftrer les provi-

fîons de ce gouverneur.

Jju 24 duâit.

Le fameux édif de feptembre dent on a par-

lé, donne déjà marie. e a 5 arrêts du confeii

en interprétation , qui eux-mêmes auront

befoin de nouveaux commentaires. lis font

tous du 15 octobre.

Le premier re^Ie la perception des fois

pour livre en exécution de l'édit du mois de

Septembre I771 » en fus des droits du
gratuit des villes , bourgs & autres , d^nt

la prorogation eft ordonnée par l'art. 4 dû-
dit édit.

Le fécond règle ï a perception des différens

fols pour livre fur les droits dûs aux entrées

de la vilie , fauxbourgs &: banlieue de Paris.

Le troiûeme modère à deux fols pour livre ,

feulement , les huit fois pour livre , percep-

tibles en exécution de l'édit du mois de fep-

tembre 1771 , en fus du principal du droit fur

les cuirs.

Le quatrième exempte les droits fur le Mei
& la farine , établis pour ia ccf/ftruétion

Gare ce halle de Paris , des fols pour livre ,

dont la perception elt ordonnée par l'édit

du mois i . 1 Dnne qu'il

fera . ire des .
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huit fols pour livre qui feront perçus au prd*

fit de S. M. en fus des autres droits établis

par les lettres patentes du 25 novembre 1762.

Enfin le cinquième commet l'adjudicataire

des fermes pour faire la perception 6c recou-
vrement des difrérens fols pour livre , percep-

tibleb en exécucion d2 l'édit du mois de fep-

tembre 1771 , tant fur les droits ràiîant partie

de Ton bail
,
que fur ceux d'octrois èV autres

défignés en l'article 6 de la déclaration du 3
février 1760.

On le perd dans ce fatras d'arrètr , & les

plus verfés dans les matières fifcales ont peine

à s'y reconnoître. Il en réfulte qu'une beio^

gne fufceptible de tant d'embarras & d'expli-

cations eit nécessairement une màuvàife befo-

gne , parce qu'outre l'impôt direct dont elle

grève les fujets , elle donne lieu à mille autres

formalités plus onéreufes que le fonds , &
à une manutention difficile & multipliée

,
qui

abforbe une partie du produit , fans parier defc

procès continuels qui en réfultent prefque tou-

jours au profit du fermier &: au détriment des
particuliers opprimés. Ces émanations de Té-
dit de novembre font attribuées au fieur

Dejîouches
, qui répand actuellement en détail

le poifon concentré dans le germe deftruc-

teur , fource féconde de calamités de toute
efpece.

Du 24 Décembre lljl.

Par une de ces bizarreries que le cours des
événemehs reproduit quelquefois , mais qui
étonnent toujours , les parens de M. de Béni ,

jeune confeiller au parlement , ayant fait

liquider ce mineur , l'ont placé dans les che-

vaux légers comme l'école à la mode aujour-
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d'hui pour les enfans de la nobleffe de Paris

& de la cour : en forte que ce magiftrat , ci-

devant juge de M. le duc d'Aiguillon , eft

aujourd'hui fous fes ordres & fous fadifcipline.

Du 25 Décembre MJJI.

On vient de publier un arrêt du confeil

du 18 octobre , qui ordonne que le paiement
désintérêts de quittances de finances

,
pro-

venant de liquidation d'offices fupprimés , fera

fait à la cai;Te des arrérages , en retenant

toutefois le dixième : on regarde cet arrêt

comme un leurre pour exciter davantage à

fe faire liquider, ceux que l'efprit d intérêt

peur exciter/

Il paroît auffi une déclaration du roi , don-
née à Versailles le 24 feptembre 1771 ^enré-
giftrée toutes les affemblées le \ÏS de ce mois,
que fur les conteftations élevées entre piu-

lieurs ; contrariant l'exécution de l'édit

du mois de juin mal entendu, l'interprète Se

porte établiflement de chancelleries dans les

lièges royaux , refTbrtiffans nuement des cours

du parlement.

Le même jour il a été enrégiftré un édit

,

donné à Verfailles au mois de feptembre 1771 ,

portant fupprefTio-n de la vicomte de Cher-
bourg & réunion au bailliage de "Vaiogne : le

defir du bien public eft toujours le motif ap-

parent de ces fuppreiïions , & des motifs de
veng iere en font communément
les m atifs fecrets.

in il a été enregistré ce jour-îà un édit ,

e à Fontainebleau au mois d'octobre , qui
ic contre la fupprefiion de la chancellerie

n , & la rétablit de la même
mani le confeil . ir.
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Vu 16 audit,

M. le duc d'Orléans a envoyé au roi Ton

mémoire concernant les domaines aliénés qu'il

eft queftion de retirer fa Ton Altefle. L'abbé

Terrai s
y

t'a préfenté chez ce prince pour en

conférer avec lui , mais il n'a voulu entrer

dans aucune explication avec le miniftre.

Dans ce mémoire on preuve que le roi en

retirant fes domaines eft obligé de rembourfer

vingt-fteux1 millions à la maifon d'Orléans ,

qu'ainii elle ne pourroit qu'y gagner, puis-

qu'elle auroir 1 , 100 , coo livres de rentes

pour des objets qui n'en rapportent qu'envi-

ron 2oo , coo livres. S. À. finir par une pé'ro-

raifon très-forte , où elle déclare qu'elle ne

s'en rapporte qu'à l'équité feule de S. M.
qu'elle la fuppiie en grâce de lire elle-même
ce mémoire , de l'examiner , de le difeuter

;

Se où elle reeufe formellement ie chancelier

& le contrôleur général pour lui en faire le

rapport 6z pour donner leur avis. On croit

que cette réeufation fera un motif de plus

pour que le roi communique l'écrit aux per-

sonnages en queiiio ,

Du 16 décembre IJJI.

M. le chancelier difoit dernièrement au con-
feiîqu'ily avoitplulieurs charges de maîtres des

requêtes vacances
, qu'on pourroit enpounoir

quelques anciens confeiilers qui demandoient
à en acquérir

, qu'il y avoit quelques bons
fujets parmi eux , & que ce ne feroit point

une mauvaife a$quifition. Sur quoi M. de

Villervault , l'un des maîtres des requêtes pré-

fens , répondit que fa grandeur auroit beau
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jeu pour les contenter , fi cela continuoit ,

qu'il y en auroit bien d'autres a remplir : in-

finuant ainn à M. le chancelier le méconten-
te même du confeil contre lui, à ràfon

du ce génie de tracafierie & de domination ex-
clusive qu'il porte par-tout.

Lu z6 décembre 1771.

-lame la duchefTe de Brancas , dame
d'honneur de madame la comteîTe de Provence ,

fe retire pou: un désagrément particulier, a

afioii d'une femme- de-chambre que ma-
dame de Marfan a voulu placer auprès de la

princefîe , quoique ce fut le droit de la pre-
mière. On croit que ce motif n'eft que ie

prétexte apparent , que le vrai eft la liberté

avec laquelle cette dame a pirîé a madame
la conuefle de Provence de la fête ce madame
de Valentinois ; ce qui a déplu au roi. Celle-ci

la remplace , & madame la duchelîe de St %

Maigfin {accède à madame de Valentinois dans

la place de dame d'atour.

Du 27 décembre lj~l,

On a éciairci les circonstances de la mort
du juif de Metz en queftion. Il fe nommoit
Comi ; il étoit de Metz , fort riche , très-

entreprenant. On rapporte que l'origine de fa

fortune venoïc du maréchal de Broglïo , qui
,

dans la dernière guerre , lui avoir propofé de

faire trouver un convoi a lieu ,
jour & heure

marqués, moyennanc une fomme de 400,000 1.

payables fur le champ , ou d'être pendu :

alternative qu'il avoir acceptée , & dans la-

quelle il avoir réufîî. Cet euai i'avoit enhardi.

M. le contrôleur-général ayant befoin de deus



million? argent comptant, il sMtoit. ofk
ce mimftre pour les trouver, à conditionne
l'aliénation de certains droits dans fon pays,
pour lefquels il coroptoit former une com-
parai :ir fatisfait à Tes engagements,
mais M. l'abbé Terrai n'ayant pas eu la même
exactitude à ion égard , il l'a prefTé de tenir

fa parole. Ce miniftre lui a fait entendre que
cela n'éreit pas poflible. îl a demandé qu'on
lui rendit au moins les fonds : même difficulté;

on lui a prepofé d'attendre quelque autre

occafion , & d'en recevoir les intérêts ju£-

ques-là. Il a représenté fans fucçès que tous

ceux dont il aveit eu la confiance ailoient lui

tomber fur le corps , év qu'il ne pouveit faire

face à fes engagements
;
qu'on le creiroit de

complot avec le miniftere pour une tel'e excro-
querie. Ses objections n'ont pas eu l'effet qu'il

en erpéroit ; la tête lui a tourné , &c. Il devoir
fe marier fous peu de jours avec la fiile d'un
premier commis des finances , à laquelle il

avoir déjà acheté pour 30,000 liv. de présents
de noces.

Vu 27 décembre 1771,

M. le prince deSoubifç , en court! "an adroit,
a cru devoir donner l'exemple : il avoit par
engagement des péages confie!érables fur le

rhône
;

il les a remis au roi , oc S. M. l'en

indemnife par des rentes.

Vu 2.7 décembre IJJl.

M. le duc d'Aiguillon a vu avec douleur
jufqu'a préfent que M. de Fuentes , amba^adeur
d'Efpagne , n'ait pas encore travaillé avec lui

,

ûuoiqu'il fç fiattâc çue cecte répugnance cédz^
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roit enfin aux circonstances. Le miniftre étran-

ger paroït d'autant moins difpofé à fe rappro-

cher -du miniftre francois , qu'il eft aurorifé

par fa cour à cette fçimon. Il ne l'a vu qu'une
feule fois , lorfqu'i'l lui apporta la toifon d or ,

accordée par fa majelté catholique à M. le duc
de Duras : Ton attitude dans cette vifite, & fon

air cavalier ont prouvé a M. le duc <i' Aiguillon

que M. de Fuera.cs ne faifoit cette démarche
que pour lui donner une mortification , en
l'obligeant d'annoncer au roi une faveur accor-

dée par le roi d'Efpagnë à fon fujet , au mo-
ment où S. M. venoit de lui témoigner fon

mécontentement en lui citant le commandement
de Bretagne ; nouvelle qui ne pouvoit être

bien agréable à S. '.M.

Du c,8 décembre 1771.

Supplément à la Ga*ette de France , du S no-

e 1771. Lifie des nouveaux Liquidés. Ce
préambule peu important, puisqu'il ne contient

que la notice de quatre membres du parlement

liquidés , eft fuivi d'une pièce plus eurieufe ;

c'eiï. une converfation familière de M. le chan-

celier avec le fîsur le Brun ( fon fecrétaire ) du
mercredi 13 novembre 1771 , fept heures du
matin. C'eit une effufion de cœur entre le

maître & fon valet. Celui-ci arrive de Paris ;

il a afïïué a la fàmeufe cérémonie de la mejfe

rouge , a la rentrée du nouveau tribunal , Sz au
gueuleton dû fieur de Sauvigny. L'auteur fe fert

de ce cadre pour tourner d'abord en ridicule

les perfonnages de la magiftrature actuelle : il

entre enfuite en matière , & par des aveux
fncceffivement développés , par des anecdotes

iruéreifantes
?

il met au jour de plus en plus le
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génie oblique & tortueux de M. de Maupeou ;

il fait voir que fon ouvrage ne s'elt avancé qu'a

force de violences , de rufes & d'impoftures ,

qu'il ne fe fert que de petits moyens , d'un

manège puérile , de manœuvres baffes , &
qu'étonné lui-même de les fuccès , il en fcnc

toute rinfuffifance : en un mot , on y met à

nud l'ame de ce chef de la juftice , & l'on fenC

quel fpeclacle ce doit être.

Cette phifa.nterie , au fond très- férieufe ,

n'approche pas de la Correfpondancez. beaucoup

près. L'écrivain n'en a pas tiré tout le parti

qu'il pouvoit : mais elle contient des faits im-
portants a favoir , oc relevé au grand jour quel-

ques parties ténébreufes des projets de M. le

chancelier , dont la connoLTance doit diferé-

direr de plus en plus ion plan , & prouve
qu'il <i'a ni les grandes vues , ni les relïbrts

nécefiaires a un génie ambitieux qui veut hou-
leverfer un royaume , & que d'un inftarrt a

l'autre fon édifice monftrueux , fondé fur la

foibleflTe & le menfonge , doit difparoître au
moindre rayon de la vérité , ou au premier
effort de l'énergie nationale.

Les princes reçoivent dans ce pamphlet le

tribut d'éloges qu'ils méritent , & l'on y cé-
lèbre de la manière la plus flatteufe le courage
avec lequel ils font des facrifices immenfes ,

plutôt que d'accéder aux proportions de toute
efpsce qu'on leur a faites , & qu'ils ont re-
jetées avec une géaérofité digne de leur patrio-
cifme.

Du 28 décembre LJ71.

M. l'archevêque de Rheims , grand aumônier
de France , afpiroit depuis long-temps au cha-
peau. Ce prélat ambitieux s'ëft condui; en

Tomi 11. O
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confequsnce de ces vues , & dans les diverfes
places qu'il a occupées , il a toujours facrifie
Jes intérêts dont ii a é:é chargé à cet intérêt
particulier. Il vient de recevoir enfin la récom-
penfe de fon dévouement fervile au miniftere
& à la cour de Rome , & S. M. lui a donné la

barette de h part du St. Père. On ne croit pas
qu'il rende jamais à ia pourpre le luftre qu'il
en reçoit. M. de la Roche-Aymon , bon gentil-
homme , mais d'une famille pauvre & oubliée ,

a prouvé qu'avec de la foupleffe & de la conf-
iance on n'avoit aucun befoin de favoir ni
d'efprit pour parvenir à la fortune : c'eft un
des prélats les plus ignares <k les plus bornés
de l'églife de France , & ce n'eft pas peu
dire.

Du 28 décembre 11JI.

On écrit de Rouen que les membres du
nouveau confeil fupérieur ont beaucoup de
peine à s'habituer aux quolibets qu'ils reçoi-

vent journellement
;

qu'ils font exclus' de
toutes les bonnes fociérés , & que le fieur

Langlois , le troifieme préfident , & un con-
seiller , ont déjà envoyé leurs démiflions , ne
pouvant digérer des affronts fi multipliés. On
ajoute que M. Ficquet de Normair.ville , le

fécond préfident , plus coupable que tout autre

par les raifons déjà énoncées , s'excufe fur ce

qu'il avoit fon bien en différents objets de
finance

, qu'on l'a menacé de lui enlever.

Du 29 décembre IJJI.

On affure que M. le comte de la Marche
ayant follkité M. le chancelier dans quelque
clîofe dont il avoit befoin de lui , n'ayant
pas trouvé les facilités qu'il efpéroit , lui en
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a fnir des reproches , en ajoutant qu'il l'avoîe

aflez bien fervi pour ne pas s'attendre à de

pareilies tergiverfations ; fur quoi le chef

fuprême de la juftice , croyant traiter d'égal

à égal , lui avoit répondu avec hauteur qu'il la

lui avoit bien rendu ,
qu'il l'avoit bien fervi

aufïi. Le prince a été obligé de dévorer cette

humiliation.

Du 30 décembre IJJl*

C'eft aujourd'hui la réception de M. le ma-
réchal de Brtffhc au nouveau tribunal , comme
gouverneur de Paris. Quoiqu'il n'y ait point

de convocation de pairs en règle , on ne cloute

pas que d'amitié plufieurs ne s'y rendent , & ne

faififlent cette occaiion de plaire au roi , en
reconnoiiïant ainli ce tribunal pour leur cour.

Il doit enfuite aller a la maifon-de-ville , où la

cérémonie fe terminera par un grand repas .

fuivantl'ufage.

Du 30 décembre 1771.

On veut toujours qu'il y ait une grande
fermentation a la cour ôz fur-tout dans le

miniftere. Il paroît que la place de premier
écuyer , objet de la convoitife de plufieurs

concurrents , eft le principal objet de la fciffion.

M. le chancelier voudroit bien en faire pour-
voir le comte de Maupeou , fon fils ; mais ma-
dame la comtefle Dubarri s'y oppofe , & veut
élever a cette dignité le vicomte Dubarri , fon

neveu. On ajoute que tous les miniftres fe font

rangés du bord de cette dame , & que M. de

Maupeou eft aujourd'hui feul contre tous ; ce

qui ne pourroit durer long-temps. Il a cepen-
dant pour lui madame Louife , ik il redouble
d'afïïduités auprès de cette princeffe.

Oij



D'un autre ccté, on aiTure'qu'il eft revenu
à M. le dauphin que madame Dubani avoir

plaifanté fur fon compte : ce qui avoit engagé
ce prince a Te tranrpcrter chez elle , & à lui

parler d'une façon très-vive.

y
Du 30 décembre IJJI»

le Sr. Du Bell .y efb fort occupé du difeours

qu'il doit prononcer a l'académie francoife

pour fa réception , & cette cérémonie eft re-

ra 'àée en conféquence plus que de coutume.
L'obligation cù il le trouve de faire l'éloge

- . le le comte de Clermont qu'il a l'honneur
de remplacer , rembarraffe , ce prince étant

mo;t dans des c: :es critiques.

Du $1 déjembre lljl.

M. le maréchal duc de Brtffac s'eft rendu
hier avec un cerre^e de cinq caroffes au pa-

lais , cù il a ent ordinaire entre

les mains du premier préiident.' La règle eft

peur cette cérémonie de quitter fon épée &
ion gant. Ce preux chevalier a eu peine à fe

défaire de fes armes , mais n'en a témoigné
aucune de comparoir devant un tribunal il-

légal , réprouvé par les princes , par une partie

des ducs & pairs , & par la plus grande & la

plus faine partie ce la nation. En defeendant
les marches du grand efcalier , il a été entouré
des poifTai l*ont félicité &: erubrafTé. Il

: p.fuite rendu à l'hctel-de-ville , où après

les c & enr :remens ordinaires on
s'èfi mis à table , & l'on y eit refté 4 heures.

quoi l'on a reconduit aux flambeaux M.
rieur : ce qui a attiré une afHuence

îonçle prcd;3içufe.
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On a remarqué que le'repas avoit été fort

trifte. On avoit fait a M. le maréchal la galan-

terie de repréfenter fur le furtout de la table

où il éroit , l'action du comte de Brijfac , ap-

portant à Henri IV les clefs de la ville de

Paris, dont il étoit gouverneur fous le duc
de Mayenne. Cette invention ingénieufe a dû
faire d'autant plus de plaifir à celui-ci qu'il

jure continuellement par les mânes de ce per-

fonnage , celui de fes ancêtres ciont il refpecle

le plus la mémoire.
M. le gouverneur n'a pas voulu perdre le

beau droit qu'il a feul après le roi de jetter

de l'argent au public ; il en a répandu a plu-

fleurs reprifes , & l'avidité du peuple 3 le

ramafler a eu les fuites ordinaires de ces jours

de cérémonie , c'eft-à-dire
,
qu'il a été étouffé

quelques perfonnes ,• que plufieurs ont été

eftropiées , & que ceux qui ont recueilli l'ar-

gent ont été obligés , pour la plupart , de
le porter chez un chirurgien pour fe faire

panfer. Il feroit bien à fouhaiter que l'huma-
nité fit abolir ce beau droit , très-précieux

pour la vanité , mais fi cruel & fi atroce.

M. le maréchal avoit à fa fuite 80 prifon-

niers, délivrés de fes deniers , & c'eft à un
ufage auffi falutaire qu'il faudroit employer les

profufions lunettes dont on vient de parier.

O iij
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JDu premier Janvier 1772.

L n'y a point "eu de nomination aujour-
d'hui de chevaliers de l'ordre du St. Efprit ;

elle eft renvoyée à la Chandeleur. Il paroît

que S. M. 'veut s'abftenir d'élever perfonne
a cette dignité , jufqu'à* ce que M. le duc de

Bourbon en jouiiïe : ce qui aurcit dû avoir lieu

2 la pentecôte dernière , fans la difgrace des

princes.

Vu 1 janvier IJJ1.

Le Sr. Simon, imprimeur du parlement ,

avoit imaginé une foufeription d'édks , dé-

clarations , arrêts , &c. peur ceux qui feroienc

curieux d'avoir ces pièces dans leur nou-
veauté. M. le chancelier vient de lui faire

défenfes de la recevoir pour l'année 1772 ;

ce qui donne lieu a diverfes conjectures :

l'une , que le gouvernement veut s'envelop-

per de plus en plus , & fouftraire à la con-
noiîTance du public le développement trop

prompt de fes opérations ; ce qui donnoit
lieu à des critiques & à des commentaires fore

défagréables aux adminiltrateurs de l'état ,

l'autre , qu'il eil queition de favoiifer un
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journal de jurifprudence déjà inftitué , mais

qui n'avoit pu îubfifter faute d'alimens. On
veut que le chef fuprême de la juftice aie

imaginé d'en rétablir le projer , & d'en faire

une espèce de code périodique , bien propre

à répandre & a inculquer les principes de la

nouvelle légiriation.

Du 3 janvier 1772.

On a célébré la grandeur d'ame de madame
la comteffe Dubarri , en faveur de M, le duc

de Choifeul , par les vers fuivans :

Chacun doutoit , en vous voyant û belle ,

Si vous étiez ou femme ou Déité
,

ÎYÎais c'ert trop fur , votre rare bonté
,

X\'eii pas l't'iiort d'une fimple mortelle;

Çuoiqu'ait jadis écrit en certain lieu

Un roi prophète , en fa fainte démence
,

Quoiqu'un poète en ak dit, la vengeance

IS'eiï que d'un homme , &. le pardon d'un Dieu,

Du 4 janvier 1772.

Le nouveau tribunal a enrégiftré un édit du
roi , concernant un emprunt de rentes viagè-
res qu'on a déjà annoncé , & qui n'eft autre
chofe que le même ouvert depuis plufieurs
mois en Hollande ; comme il ne fe remplit
pas , on a imaginé de Je tranfporter à Paris ,

où le gouvernement fe doute bien qu'il n'aura
pas de fuccès volontairement , mais auquel on
fournira des véhicules qui obligeront d'y con-
tribuer malgré foi. On parle de rembourfer
ainfi certaines dettes de l'état , telles que pen-
fions dues aux militaires , appointemens des
officiers de la maifon du roi , ôz peut-être les

offices des magiilrats fupprimés , &c. On allure

O W
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que le préambule eft dans la manière ironi-

que de ceux que l'on fait depuis quelque terns.:

On y dit que le roi ayant ouvert en Hollande
un emprunt viager , extrêmement avanta

pour les préteurs , S. M. a cru digne de fa

-& de Ton amour pour les peuples d'y

faire pa-ticiper les nationaux concurremment
avec les étrangers : en conieqaeoce , de n'y
admettre ceux-ci que pour moitié , &z de don-
ner à Tes fui: >urir , en

-mt a Paris le mtn .
' -u le

lïî
': rifif paterne'! c

Jurer ledit éd:t en fon parement , &
c'efl pour entrer oans ces vues bienfar

que cette cour a jugé fans doute ne devoir

pas fe refufer à une œuvre aufll falutaire.

Du 4 janvier 1772.

Extrait d'une lettre de Rouen , du 30 dé-

cembre 1771. ... Le peu de fermentation occa-

sionnée en apparence dans certc ville , lors

de la deftruchôn de notre parlement , avoir

fait imaginer au miniûere qu'on recevroit avec

tranfpor: ie confeii fupéneur nouvellement
créé. Mais on ne coït qu'à la politique de
M. le duc d' lia-cou. 1 . afllz aimé dans la pro-
vince , le calme avec le font

pafîees. ïl avait employé toutes les ir.finua-

îions pofïïbles pour le maintenir , & l'efpoir

qu'il avoir donné que cette fupprefîton ifétoïc

qu'un orage palfager , qui ne tarderoit pas

à fe diiïïper, que le parlement renaîtroit m-
ceffamment de fes cendr-s , avoit leurré les

magiihats même , qui avoient la plus grande
confiance aux difeours du gouverneur. L'érec-

tion du nouveau tribunal a fait voir l'illuiion

%



des perfides promeuves du féducteur , Sz le feu

de la difcorde a éclaté par des placards violens

depuis l'inftaliation du nouveau confeil. On a

d'abord lancé dans le public les épigrammes les

plus fanglantes contre fes principaux mem-
bres , & contre la compagnie entière. En
voici quelques détails principaux.

M. de Crojne , l'intendant & premier pré-

fident du confeil, a eu à fa porte une carica-

ture , où il étoit parfaitement deffiné Cx très-

reconnoifîable : on le peignoit faifant la barbe

à M. de Normainvïlle , "fécond préfident ; & le

père de celui-ci
, par reconnoiffance , verfant

à boire à l'intendant. Cette pafquinade a traie

à la naiffance de ces perfonnages , dont le

premier pafîè pour defeendre d'un Thiroux ,

barbier ; & dont le fécond eft certainement

ifTa d'un cabaretier , nommé Fiquet
,
qui vit

encore.

Ce M. de Normainville a eu aufïi a fa maifon
une infeription , mife pendant la nuit , por-
tant : au vil Normand , bon logis , à pied & à
cheval; ce qui confirmoit le rebut ci-deifus.

M. Larglois , troifieme préfident , ci-devant
lieutenant générai d'Andely , ayant eu l'im-

prudence de fe montrer à la comédie au par*

, y a été balotté d'une manière auiïï dé-
rifoire que meurtrière , (Se il a eu toutes les

peines du monde à fe fouftraire à une op-
preiTion totale- Il a trouvé toutes les portes
de fes connoiffances fermées ; il a difparu ,

& l'on continue à afîurcr , comme nous l'a-

vons marqué précédemment , qu'humilié par
tint de ic [es, ou craignant pour fa peau ,

ii avoit em oyé fa démiffion.

D'autres placards, plus iédkieux , s'enle-vent

chaque matin 3 on y appelle l'étranger • on
G v
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fe déclare délie du ferment de fidélité par là

rupture du contrat focial : on invoque le fe-

cours de l'Angleterre , &c. M. le duc d'Har-

court n'ofe févir pour ne point trop aigrir les

efprits dans ces premiers tems de fermenta-

lion , & cherche à tout ramener par la pa-

tience & par la douceur : conduite fage
, qui

a empêché qu'il n'y eût jufques ici aucune voye
de fait ; cependant les forains du confeil ne
pouvant fe faire donner des logemens nulle

part , même dans les hôtels garnis , pour leur

argent , il a fallu employer l'autorité , & les

loger à la craye.

Au furpius , le confeil eft actuellement dif-

perfé , & tous ont profité des féres pour fe re-

tirer a la campagne. Il n'y a encore eu aucune

caufe de plaidée , les avocats ont arrêté una-

nimement de ne pas comparoir à ce tribunal.

On croit aufîi que M. de Chambert a. quitté ,

ne pouvant rentier aux inftances de fa famille,

&: furtout de fon fils
,
qui en eft tombé malade

de chagrin.

D'un autre coté , le Sr. Perckel a *été fait

procureur général , & un jeune avocat de mé-

rite lui a fuccédé dans la place de premier avo-

cat général.

Vu 5
janvier 1771.

Ta fermentation continue à la cour , & la

défunion fe manifcfte entre les enfans de

France. On affure que M. le dauphin , d'après

les reproches qu'il a faits à fon frère le comte

de Provence , d'avoir foliické la place de co-

lonel oénéral des SuifTes &: Grifons , ayant

vérifié le fait , n'a plus voulu avoir de com-

munication avec lui , & a fait fermer une

perte qui joignojt les deux appartenons,
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Du 5
janvier "iJJI-

On parle plus férieufement que jamais de
la fupreflion & recréation des charges 4e. no-
taires de Paris. On peut fe rappeller l'édit du
centième denier , par lequel chaque compa-
gnie étoit autorifée à fixer elle-même le prix

de la finance des offices , qui devoit déterminer

la quotité de l'impôt qu'ils fupporteroient. On
a toujours regardé cette liberté comme un piè-

ge tendu par le gouvernement , également
dangereux , foit que l'évaluation foit trop

forte , foit qu'elle fut trop foible. Les notaires

n'ont fixé leurs charges qu'à 40,000 livres ,

pour fe fouftraire à un centième denier trop

fort ; mais le contrôleur général le prévaut

aujourd'hui de cet aveu , pour en ordonner
le rembourfement fur ce pied , & rétablir au-
tant de charges à lever aux parties cafuelles ,

à raifon de 80,000 livres de finances. Les titu-

laires anciens féroient admis a les acheter ,

prérérablement à d'autres , & l'on recevroic

pour comptant leur contrat de finance de
40,000 livres, prix de leur rembourfement;
tournure qui obligeroit infailliblement le

grand nombre de ces officiers à préférer en-
core de payer l'augmentation , avec l'exercice

d'une charge fort lucrative , & la liberté de
s'en défaire a volonté vis a vis d'un autre par-
ticulier

, plutôt que de ne toucher qu'un par-

chemin fort difcrédité , dont le rembourfe-
ment feroit chimérique , & qui ne rendroic
jamais, les impôts déduits qu'environ 1500
livres de rentes net,

Ovj
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Du 5 janvier ÎJJI.

M. l'abbé Barthelemi , membre de l'académie

des infcriptions 6c belles-lettres , eft un favant

agréable , fort intriguant , qui avoit eu l'art

de plaire a madame la duchefîe de Grammont ,

à madame la duchetfe de Ckoijeu! , & de s'infi-

nuer ainii chez le duc de ce nom
,
qui ne Pa-

voit pas moins goûté. Comme ce miniftre étoit

fort généreux envers Tes créatures , lorfqu'il

fut fait colonel général des . Grifons ,

il donna la place de fecrétaire général de ces

troupes à cet abbé , malg. é le ridicule contrafte

ce la robe avec un uniforme militaire. On
vient ce renvoyer cet abbé comme déplacé

dans ce pofte , 6c l'emploi eil ïupprimé. M. le

comte d'Artois a vu avec douleur que ion avé-
d.fgrace , &

qu'on commençât à opérer un* changement de
cette efpece fars ion aveu , il s'eit plaint amè-
rement , & a pris fait & cauie pour l'abbé

ikéîemi , auquel I : on de ce prince

a valu , dit-on , io,cco livres de penfion
, qu'il

, fa qualité de protégé de
Jvî. Le duc de Ckoifeul étant un motif u'exclu-

licn actuelle de toute faveur.

Vu
5
janvier 1772.

- corruption fe manifefte de plus en plus

ouvertement. Un des procure. :;més

étant dans ie defT'ein de traiter d'une charge

car-procureur , e(t allé chez le proci:

géi éral pour lui demander fon agrément j ce-

luirëi i'a renvoyé à fon fecrétaire Ce dernier ,

tergiverfation , lui a déclaré

ement ce ocus,

peur ie cenfeur de tous les ordres de l'état. Le
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candidat, quoiqu'aveç répugnance, a été oblige

d'en palier par cette condition. Des le lende-

main M. de Pleury a envoyé chercher {on tri-

but. Les papiers du procureur étant en règle ,

il eft allé à la chancellerie , où i'on a examiné
{es pièces ,

qu'on a trouvées en très-bon état ,

mais qui n'ont pu être agréées qu'a la faveur

d'une féconde rétribution de 75 Louis , à don-
ner à qui il appartiendra.

Vu 6 janvier 1772.

Il paroît que le mémoire de AI. le duc d'Or-

léans au roi , concernant les domaines dans
lefquels S. M. veut renrrer , n'a fait aucune
fenfation a la cour. Sans égard à fes réclama-
tions , on fait que les régiffeurs de ce détail

ont reçu des ordres précis de fe mettre en
pofTeffion de certaines parties , & d'en com-
mencer la perception pour le roi , à com-
mencer du I janvier. Le prince , en conle-

quence de cette injuftice , continue & aug-
mente fa réforme.

Madame la duebeffe de Chartres a diminué fa

penfion de moitié , a offert généreufement de

la remettre en entier : elle eit de 50,000 livres.

Du 6 janvier 1771.

Les receveurs généraux des finances ont été

complimenter cetie année madame la comtelfe
Dubarri; on ne fait fi c'eft de leur propre mou-
vement , ou par iniinuaiion du contrôleur
général. Quoi qu'il en (bit , la dépuration a

ries

ferviees que le corps aveit rendus à l'état

,

comme un titre à fa protection.

Madame Dubarri leur a répondu qu'elle.



n'ignoroit pas l'utilité dont ils avoient été

dans les drconftances critiques où le gouver-

nement s'étoit trouvé
;
que M. l'abbe Terrai

i'avoit inftruite de tout. Elle les a exhortés à

continuer a fervir avec le même zèle , & leur

a promis de contribuer en tout ce qui dépen-
droit d'elle pour l'avantage oc la fatisfaction de

la compagnie.

Du 6 janvier IJ71.

Les courtifans , toujours les yeux fixés fur

1e monarque , veulent interprêter fes moin-
dres mouvements, & tirent des inductions de
tout ce qu'ils remarquent : ils ont cru voir que
le roi avoit regardé madame la princefle de

Lamballe avec beacoup de complaifance , cela

a donné lieu à un bruit répandu depuis peu
que S. M. fongeoit a époufer cette princefTe.

Rien n'eit plus faux. La rumeur en étant par-

venue aux oreilles de M. le duc de Penthievre ,

ce prince en a plaifanté fa belle-fille d'une façon

afiez publique
,

pour faire juger qu'il n'auroit

pas eu cette indifcrétion , s'il y avoit eu le

moindre fondement à la nouvelle.

Du y janvier lyji.

Au moyen de l'infinuation de M. le con-

trôleur général & de M. le chancelier aux
fermiers généraux & autres gens de finances,

qui ont des enfants ayant fait leur droit , pour
exciter les parents a les faire entrer au châte-

let , tant par la crainte de s'^ttL-er une dif-

grace , que par l'efpoir de faire leur cour , ce

tribunal fe garnit infenfibîement de jeunes

gens , de mineurs qui ne favent rien , mais

auxquels on donne toujours des difpenfes
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d'âge pour juger du fort dts citoyens. M. le

lieutenant civil , honteux d'avoir des acclytes

aufîi ineptes , cherche à réparer leur incapa-

cité en leur procurant tous les moyens d'en

fortir : il leur fait tenir des conférences entre

eux , auxquelles il prélide lui-même quelque-

fois ; & quand [es occupations ne le lui per-

mettent pas , il les fait diriger à fon défaut par

quelques membres éclairés qui lui font reftés

attachés lors de la fciiïion avec le refte de la

compagnie. Enfin on excite leur émulation par

l'efpoir de palier au parlement , dont le châte-

let , fuivant l'inflitution de M. de Maupeou ,

doit déformais être le féminaire.

Vu y janvier IJJ1.

M. le chancelier , lors de l'inftallation du
nouveau tribunal , dans une efFufion de fa

reconnoiflance envers les membres dont le zèle

courageux vouloit bien féconder [es efforts

pour écrafer la magiftrature en ofant la rempla-
cer , leur déclara avec la gaieté ordinaire dont
il traite les plus grandes affaires , qu'il vouloit

être le parrain du premier garçon qui naîtroit

de l'un d'entr'eux : tous, excités par l'efpoir

d'avoir un jour pour compère le chef fupréme
de la juftice , s'accouplèrent vraifembîable-

ment dès la nuit même avec leurs moitiés
;

non moins animées du defir d'une telle gloire.

Il paroît que le Sr. Defîrat , ci-devant avocat
très taré & chargé de plufieurs décrets , a

eu le plus de fuccès : fa femme eft accouchée
d'un garçon tout récemment ; & M. de Mari-
peou a tait préfenter au baptême en fon nom le

nouveau né par fon fils , le maître des requê-
tes : madame de Sauvigny , la préiidente , a été



la marraine. Qu'on juge de la pompe avec
laquelle la cérémonie s

;

e(r faire , & la Satis-

faction générale qui en a refaire dans toute
la compagnie

, par l'honneur qui rejaillit fur

elle d'un événement" qu'elle regarde comme
commun au tribunal entier.

Du S janvier 1772.

On a toujours dit que les François fe con-
foloient de tout par une chanfon : en commen-
çoit à craindre que la nation n'eût perdu fon
caractère , mais un plaifr.nt nous prouve que
cette terreur eil vaine 6v que l'on fait encore
rire à Paris. Voici un vaudeville qui court

,

& contre l'auteur duqu.î on dit que le minif-

tere fait des recherches tres-féveres.

Chantons dans un badin vaudeville

Le retour des vertus qu'en aura ;

L'honneur gothique a la cour , a la ville
,

Le fentiment qu'on trouve de vieux ftyle .

Cela reviendra.

François . ne perdez pas l'efpêrance
,

Tout va bien, tout r •: ira ;

La liberté , le crédit f l'abondance
,

La candeur, les ieiuites , l'innocence,

Cela reviendra.

Tout revient , la pudeur , le courage,

La gaieté, les mœurs, & cetera,

Je lais même une demoifelle faje ,

(^m difoit en perdan : la^e
,

Cela reviendra.
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Du S janvier l"/J1.

On vient de publier des lettres patentes du
roi , données à Veuilles le 15 octobre 1771 ,

êc erirégiftrées au nouveau tribunal le 31 dudit

mois
,
portant que la principauté de Dcmbes

sfTujjttie par îa furpreffion ce fon parlement
fous le rt fibre du confeil fupérieur de Lyon ,

qui lui-même eft obligé d'enrégiftrer aveuglé-

ment tout ce qui émane du parlement de
Paris , continuera de n'être afîujettie qu'aux
mêmes, droits , importions & contribuions
que par le paffé , & qu'il n'en pourra être

établi de nouveaux qu'en vertu de lettres

patentes particulières que S. M. tera expédier à

cet effet , & ce julqu'à ce qu'il en ait été au-

trement ordo.nné.

Par de fécondes lettres patentes , données
à Fontainebleau le ao eczebre 1771 , & enré-
giftrées le même jour , on interprête celles du
Q.2 mars 1770 , concernant la perception du
don gratuit dans le reifort de la ccur des aides

de Clermont. Dans ces dernières on avoit fixé

à 40200 livres le montant des fommesà payer
chaque année par les villes , bourgs 6c com-
munautés des trois élections de Limoges , de

Brivcs &: de Tuiles , &c. pour leur contribu-

tion au don gratuit , dont prorogation eft

ordonnée ju (qu'au 31 octobre 1774 , 6t la

ville de Limoges y contribuant pour la fomme
de 10000 , elle eft autoiifée par les lettres

patentes dernières à la percevoir , comme par

le pafTé, & en dérogeant auxdites premières
lettres patentes du ii^mars 1770 ,

par un
droit fur les boiflbns , &c.

Ces lettres patentes font les feules pièces



d'adminiftration qu'on ait rendu publiques
depuis la fupprt ffion de l'abonnement de Simon.

On fait que l'édit concernant l'emprunt a été

envoyé chez les notaires , mais il n'cft ni

publié, ni affiché, ni ne fe vend nulle part.

Du 8 janvier IJJ1,

M. Vévêque d'Orléans , exilé comme Ton
fait à Ton abbaye près le Mans , a eu permif-
fion de revenir dans fon diocefe.

Du 9 dudii.

On a publié aujourd'hui des lettres paren-

tes , données à Verfailîes le 14 décembre 177*,
& enrégiftrées au nouveau tribunal le 31 dé-

cembre , par lesquelles S. M. croit qu'il eft

de fa juftice & de fa bonté d'aller au fecours

des huiffiers créés pour la cour des aides Se

les requêtes du palais à Paris , & fupprimés

avec ces deux tribunaux. En conféquence elle

leur permet de continuer, leûf vie durant,
d'exercer leurs fonctions , fous i'infpecHon

du parlement de Paris , comme par le pafTé ,

fans égard pour leur fuppreiïion Se fans tirer

à conféquence.

On a publié auffi un édit du roi , donné à

Verfailîes au mois de décembre 1771 , & en-

régiftré le même jour , par lequel, pour éviter

le danger de biffer fubfifter un trop grand

nombre d'offices de procureurs portulans, créés

pour la fénéchaufîee de Ponthieu Se fiege pré-

iidial d'Abbeville , vacants depuis bien des

années aUx parties cafuelles ; à l'exception de

15 on lupprime le furplus
?
&c



(-33» J

Vu 9 janvier IJJ1.

M. de Bellay a fait aujourd'hui fon remer-

ciement à l'académie françoife. C'étoit M. le

maréchal duc de Richelieu qui , élu directeur

par le fort , devoit lui répondre ; mais ce fei-

gneur Tentant qu'après la conduite qu'il a tenue

il feroit peu agréable au public , a ju^é a

propos de fe foultraire a fes regards & à la

critique : c'eft M. l'abbé le Batteux qui a ré-

pondu.
Le récipiendaire n'a pas été adroit dans fon

éloge du comte de Clermont , auquel il fuccede :

il a dit de ce prince beaucoup de chofes que la

vérité ou le refpect dû a fa perfonne dévoient

le forcer de parler fous filence , & il n'a pas

même légèrement indiqué celles qui pou-
voient couvrir fes fautes & contribuer à fa

gloire : il a déraillé fort au long & avec une
emphafe puérile fes vertus militaires , comme
û un abbé de St. Germain des Prez étoit

obligé d'être un héros guerrier : par une affec-

tation tout au moins très- indiferete , il a

voulu nous le peindre comme un grand géné-

ral ; il s'eft étendu fur fon commandement
des armées dans la dernière guerre , & il a

tenté de le difculper de la perte de cette

bataille qui lui valut de la nation , accoutumée
a fe venger par le ridicule

,
jufques fur le fang

de fes maîtres , le titre burlefque de Général

des Bénédictins.

Les fpectateurs ont vu avec indignation M.
de Belloy s'arrêter , ne craignons pas de le

dire , fur l'époque honteuie de la vie de S. A.
brifer-là tout à coup , ne faire aucune men-
tion de cet enthouiiafme patriotique dont
M. le comte de Clermont enflammoit les au-
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très princes dans les aiTemblées auguftes te-

nues chez lui , où préfidant on redigeoit ces

lettres éloquentes au roi , ces protestations

immortelles
, qui attesteront a la poftérité la

plus reculée leur amour pour les loix & pour
Ja nation ; ni de ce courage héroïque avec
lequel ofant encourir -l'indignation du roi ,

dont dépendoit toute fa fortune , dont ii avoit

été l'ami dès le berceau , il en reçut au lit de
douleur , le coup mortel par l'oubli profond
d'un monarque chéri qui ne parut pi:

aucune part a l'état attendriffant de ce prince
,

qu'on lui cachait fan: doute ; ni enfin de fes

derniers moment:. , ou raiferobtant les forces ,

il exhortoit fes iJIuftres parents a relier

entr'eux , & faifoit paMer en quelque forte

dans leur ame , {es derniers foupirs encore
pour un peuple opprimé.

Voilà les faits que l'académicien devoir r

la hardiene de célébrer ; ii auroit par -'là mérité

le titre- d'auteur citoyen , à plus juite

par des drames bourfouflés , où feus Pa

rence ce célébrer la nation , il prêche le

dévouement le plus fervile 6e le plus aveugle

au fouverain ; il femble la concentrer en lui

feul , 6e fe rend ainii le fauteur le plus ardent

du defpotifme. C'eÛ à ce titre , qu'il a pu
s'écrier avec vérité, en parlant ;-s du
cardinal de Richelieu & de Louis XIV qu'il

avoit a faire ,
qu'il renrroit dans fon fujet. Jl a

réfervé pour la fin ceux de Louis XV» 6e de (on

gouvernement , qu'a démenti maiheureuftment
un filcnce morne 6e général : adulation gauche,

repréhenfible , & fe contrariant elle-même ,

puifqu'el e eft devenue par cette irnprobation

une fatyre indirecte , mais très- remaïquée 3 de

l'un &. de l'aurre.
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Ce difcours long & verbeux a été reçu auflî

froidement qu'il écoit débicé ; il n'a eu nul

applaudi'ïèment
,

pas même dans ces moments
où l'orateur s'efforçoit de communiquer à

l'affemblée fan emhoufiafme factice. Il eft mar-
qué au coin d'une flatterie outrée , d'une admi-

ration niaife , qui le rendent un des plus

mauvais
,
prononcés a l'académie depuis long-

temps. Le ftyle n'a pas paru tout-à-fait aufli

barbare que celui des autres ouvrages de
l'écrivain : beaucoup d'incorreclions cepen-

dant , d'expreiTions impropres , de tournures

vieilles , de figures difparates , fourniroient

ample matière à une critique difeutée.

M. le Boiteux a répondu , ce cette réponfe

difputeroit pour l'ennui à la harangue de M. de

Bellay , fi elle n'étoit plus courte. M. le ma-
réchal duc de Richelieu , élu directeur par le

fort , auroit du occuper cette place ; mais il a

ienti que fa préfence i'eroit peu agréable au

public dans les circonstances actuelles ;
que

les différents rôles qu il y avoit joués pour-

roient le mettre en butte à l'indignation des

fpectateurs : il s'eft adroitement fouitrait à

leur vue &: à leurs iiftlets. Son repréfentant en.

a recueilli toute la part qu'il méritoit. Il n'a

pas été plus adroit ni plus courageux que le

récipiendaire à parler du comte de Clermont:

il a beaucoup vanté l'effort rare de ce prince

de poftuler une place à l'académie ; autre

genre de mérite très-médiocre. Il l'a repré-

comme un homme d'efprit , au lieu de
le peindre comme un bon citoyen

Vu 10 janvier 1771.

On a parlé dans le temps du fameux tefta-

ment de Moras en faveur de madame
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Gilbert de Voifins , fa nièce , & fille de madame
îa comteife de Merle , Cà fœur. Celle-ci veut
revenir contre cet acte , & le faire caffer ; elle

a déjà intenté un procès porté au châtelet ,

mais qui doit bientôt être transféré au nou-
veau tribunal. Cet événement a excité l'atten-

tion du public , & par lui-même , & relati-

vement a M. Gilbert , le jeune greffier en
chef du parlement , qui s'eft conduit , il y
a un an , d'une façon fi génère ufe. On étoit

curieux de voir -s'il reconnoîtroit la compé-
tence des juges : mais comme il eft mineur ,

il élude la difficulté ; & ce font Ces tuteurs

<îui défendront pour lui. M. Racine , jeune

avocat qui acquiert de la célébrité , eit chargé

-de l'affaire.

Vu io janvier 1771.

Il fe répand très-clandeftinement une efpece

d'Ode au Roi , dans le goût des Chanceliers.

L'ouvrage efl plus fagement fait , mais dénué
de renthoufmfme du genre , & dont on
apperçoit quelques étincelles dans le fatras

babare des deux autres: c'eft une exhortation

au monarque d'ouvrir les yeux & de fe rap-

pelîer les temps heureux où il étoit l'amour

& les délices des peuples , temps qu'il peut

encore faire renaître.

Du II janvier 1771.

INI. le duc d'Orléans fufpecloit depuis long-

temps un de fes valets-de-chambre , nommé
le Blond , qu'il aimoit beaucoup , qui avoit fa

confiance , & qui voloit fon alteiïe jufques

dans fes poches : on aflure que le fait a été

vérifiée Mais ce qui eit hors de doute , c'eft
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que cet homme à une telle bafTeiTe joignoït

la perfidie de fervir d'efpion à M. le chan-
celier ; ce qui s'eft découvert par une lettre

interceptée. Il a été chafTé du palais royal , &
l'on admire la modération du prince , de ne
l'avoir pas fait châtier durement avant de

l'expulfer.

Vu II janvier 1772.

Extrait d'une lettre de Rouen , du 10 jan-

vier Il eft très-vrai que M. l'archevêque

de cette capitale {la Rochefoucault eft Ton nom)
n'a pas voulu officier à la méfie du St. Efprit

lors de l'infta'lation du confeil fupérieur , s'eft

retiré à Gaillon , fa maifon de campagne , &
a fi bien harangué fon chapitre , fans lui

infmuer pofitivement de ne point prendre de
places dans le confeil fupérieur , qu'aucun
chanoine n'y eft entré. Il eft aufîi très-fur

que des farceurs qui étoient ici , foufflés fans

doute par quelqu'un , ont joué le confeil

fupérieur , & ont été mis au cachot en con-
féquence.... La fermentation a été pouffée au
point qu'on a pendu en effigie M. de * * *\
notre intendant & premier préiident du con-
feil

;
qu'on a fait courir un arrêt imprimé

dans une forme très-légale , où il étoit con-
damné à être par les trois ordres réunis.

Voici un nouveau placard épigrammatique ,

affiché a fa porte , non comme une pièce de
poéfie merveilleufe , mais comme une pièce

h i [torique.

L'autre jour , Th** de C***

,

De fa noblefle qu'il prône

Cherchoit les titres précieux :

Une enfeigne afTez mal dorée
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De deux baffins blancs décorée

Vint auffi-tôt frapper fes yeux ;

Des fervices de les g and-peres
,

Ce reïpectable monument

,

Lui fit voir en gros caractères :

Céans, L'onfa;t le poil très -proprement.

On ne fait quand ces troubles finiront. Notre
maire a été mandé à la fuite de la cour : c'eft

un homme de condition , très-bon citoyen ,

fort franc , & qui pourra dire des vérités dures

à M. le chancelier

Du li janvier IJJ1.

Il paroît adlz confiant que M. le chancelier

commence à concevoir de l'ombrage de M. de

B ynes , qui a auprès de lui le grand tort de
lui avoir fervi de refTburce dans fes opérations ,

au moment cù elles étoient fur le point de
rater. Aujourd'hui qu'il n'en a plus befoin ,

il -craint ion génie ambitieux & ardent : en
conféquence il travaille de loin à lui aliéner

l'efprit du roi. 11 a cherché à faire entendre
indirectement à S. M. que M. de Boynes étoit

une excellente tête , mais qu'un recueillement

trop afîî.du fatiguoit
;

qu'on croyoit même
remarquer quelquefois des difparates dans {es

raifonnements , quand fon efprit s'étoit tendu
long- temps. Apres avoir jeté ces infinuations

préliminaires , fuivant Ion génie tortueux &
oblique , un jour de confeil des dépêches , que
M. de Boynes , les mains fur fon front , étoit

dans l'attitude d'une méditation profonde ,

M. le chancelier parut malignement prendre

quelque inquiétude fur fon compte , & lui

demande brufquemenc ce qu'il a , s'il fe trouve

mal..*



mal.... s'il n'a pas mal a la tête. M. de Boynet

ne s'étourdit point de l'apoltiophe ; il répond

froidement qu'il s'occupe de ce qui fait l'atten-

tion du confeil , oc que pour preuve , il va-

réfumer de point en point tout ce qui a été

dit ; ce qu'il exécuta de la façon la plus

éloquente & la plus lumineufe , ce qui décon-

certa pour ce moment le projet de M. le chan-

celier.

Du 13 janvier 1771.

Me. Linguet continue à travailler infatiga-

blement pour le nouveau tribunal : il paroîc

deux mémoires imprimés de cet orateur, qui

font très-recherches. Le premier eft une con-
fultation pour M. le prince de Ligne , prince

du St. Empire &: d'Ambufe , grand d'Efpagne

de la première clalfe , &c. contre l'abbaye

royale de Corbie.

Le fécond en faveur de madame la duchelfe
4'Olonne contre le fleur Orcurke.

Du 13 janvier IJJ1.

Tandis que le roi rentre dans fes domaines
aliénés d'une part , & qu'on attaque a cet

égard jufqu"aux princes du fang , on n'eft pas
peu furpris d'apprendre que M. le marquis
de Munteynard vienne de faire un échange

s le genre de ceux qui ont û fort fait

crier par le pafië , & qui donnent lieu aux
ru vidons actuelles. Il pâlie pour conitant que
peur très-peu de choie en retour , il vient
d'obtenir en Dauphiné une forêt du ro ,

de 64,000 liv. de rente , conjointement avec
M- de Clcrmcnî , commandant dans la* pro-
yince. Ce ftit vérifié ne feroit point hon*
peur à ce fecrétajre d'état , dont la pj
jufqu'ici avoit été aflez intacte,

Tome II
f p



Du 14 janvier TJJ1.

Le nouveau tribunal a enrégiflré le 7 de
ce mois, i°. des lettres - parentes du roi,

données à Verfaiiles le 19 décembre dernier,

concernant les teftaments myftiques ou fecrers,

eu autres actes de dernière volonté , qui feront

palTés dorénavant dans la ville , banlieue &
chef-lieu de Valenciennes. iQ . Un édit donné
à Verfaiiles au mois de juillet 1771 , qui
répare l'cmifTion faite dc.ns l'état annexé à

Tédit de février dernier , concernant Mont-
doubîeau , &z le remet dans l'arrondillèment

du confeil fupérieur de Blois , dont il avoic

été diftrait mal-a-propcs.

3 . Des lettres-patentes , données à Ver-
failles le 16 décembre dernier , portant attri-

bution aux confeils fupérieurs de Rouen &
(de Bayeux , des caufes , inftances & procès

qui font nés dans leur relTort actuel ,- & au

confeil fupérieur de Rouen de toutes les

caufes dont connoiiToit la cour àes aides dz

Jlcuen.

Du 14 janvier IJJ^.

On prétend que les fermiers généraux fe

plaignent que leurs affaires ne vont point

depuis la réunion de la cour des aides au
jjcuveau tribunal , d'autant que ces matières

exigent des connoilTarces fpéciales & qui

r.'cnt aucun rapport à celles des jurifconfultts

prdinaires. Sur leurs plaintes réitérées , on
ajoute qu'on a fondé MM. de la cour des

gides de Paris fupprimés , mais qu'ils fe font

refufes à aucun arrangement, qu'au préalable

on n'eût confulté leur premier préadent

fe Maleshtrbes
j
que ce dernier étoit refté
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inflexible , & n'avoit voulu fe prêter à rien

que les chofes ne futfent rétablies

premier état , &: à la charge fur-tout qu'aucun
des membres de cette cour , pattes au nou-
veau tribunal , ne pourroit rentrer dans fes

premières fondions.

Du 15 janvier 17J2.

Le maire de Rouen, toujours à la fuite'de

la cour, eît M. le comte dfAmfrevillç, an-
capitaine des vanïeaux du roi : i! paroît
i'omifïïon faite par la viile d'offrir le vin
..'le à MM. du confeil lors de leur ins-

tallation , fous prétexte qu'on ne le devoir
qu'au parlement , eft un des principaux mo-
tifs de ce reniât.

Du 15 janvier 1771.

Depuis Pedit du roi concernant la rentrée

de S. M. dans certains droits domaniaux en-
s ou échangés , M. l'abbé Terrai a vu ,

ne on a dit , M. le duc d'Orléans pour
le fonder. S. A. ne s'eft point ouverte avec
ce miniftre : depuis il lui eft parvenu une
lettre des bureaux du contrôleur - général ,

ou l'on annonçoit à M. le duc d'Orléans le

deifein confiant de S. M. de faire exécuter
fon édit. Ce prince extrêmement piqué d'une
façon auîfi indécente pour lui faire connoître
les intentions du roi ,.lui a écrit directement;
il a marqué a S. M. qu'il avoit des défenfes à

expo fer , & qu'il attendoit de fon équité

qu'elle voudroit bien faire fufpendre toute
exécution ultérieure de fon édit , jufqu'à ce

qu'il eût raflemblé fon confeil & fait drefi'cr

fon mémoire. Les chofes en font refte'es dans

ni
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cet état de fufpenfion , & ce n'eft que îe

dimanche 5 janvier que M. l'abbé de Breteuil

eft allé percer le paquet au roi : il ne l'a point

ouvert: l'abbé a obfervé a S. M, que ie duc

d'Orléans la fupplioit ce ne faire juger fon

affaire & difeuter fon mémoire qu'aux deux
des confeiis affemblés de:, repêches de finances.

Sur quoi S. M. a dit : Mais je ne fais fi cela

ft peut y il faut demander à M. le chancelier.'

Le chef de la magiftrature préfônt , a répondu
avec un fourire e

,
que c'était très-

pr.JJï'/le : ce l'on attend cette importante dé-

Vu 15 janvier 1771.

Une veuve fort riche de cette capitale ( ma-
dame Defiouches) , qui tient une fort bonne
-fnaifon , &: chez laquelle il va beaucoup de

monde conféquemmenc > laûToit parler aflèz

librement chez elle des événements du jour :

on y trouvait fjr îa cheminée les brochures

cla/ideftines , les lifoit qui vouloir , & quel-

quefois même on en faifoit tout haut la lecliire.

ï)es efpions du gouvernement , tels qu'il s'en

glilîè dans toutes ies fociétés , feus toutes

fortes de formes , ont rendu compte de

aifance ; éc la dame en queflion a reçu de

la police une injonction tres-févere d'être

plus ciret . , «Se fur-tout de ne point

communiquer , ou lauTer p.-endre communia
cation chez elle, des broenures prohibées.

Vu 16 janvier 1772.

C'eft un arrêt du confeil d'état du roi , en

dae du <ry octobre 1771 , qui , fur ce que
S. M. eft informée qu'une partie de fes fi
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deïiroient acquérir des rentes viagère?: , c

par un emprunt ouvert à Amiterdam , 6c

validées par lettres-patentes du 30 décembre
dernier , mais qu'ils étoient retenus par la

crainte des diificultés qu'ils ieroient dans le

cas d'éprouver , foit pour confommer ces

acquifuions en Hollande , foit pour recevoir

les arrérao?s des rentes qui leur feraient

coniïituées : ordonne que l'emprunt de deux
millions de livres de rentes viagères fur une
& fur deux teres , ouvert à Amfterdam ,

n'aura lieu en Hollande que pour moitié , 6c

que l'autre moitié dudit emprunt fera ouverte
à Paris au tréfor royal.

Suit le contrat d'aliénation défaits deux
millions de livres de rentes viagères ,'fait par
les commiiTaires du roi , à la maison Homecca ,

Hogguer 6c Comvamie , a Amiterdam , le 19
juin 1771 , en vertu de lettres - patentes

données à Marli le 12 juin p-écédeot , q;:i

autorifent pour les fufdits ccmmiilaires les

fleurs Feydeau de Marvïlle , concilier ordi-

naire au confeil d'état 6c au confeil royal des
finances , Moreau de Bcaumont^ aufii confeillcr

d'état 6c ordinaire au confeil royal des 'finan-

ces 6c intendant des finances , 6c l'abbé Terra: y

confeiller ordinaire au confeil royal 6c con-
trôleur-général des finances ; & à la fin font
les lettres - patentes du roi données à Ver-
failles le 30 juillet 1771 , portant ratification

du contrat d'aliénation , & le tout enrégiftré

au nouveau tribunal le 22 octobre 6c le 20
décembre Ï771.

Du 17 Janvier 1772.

M. le marquis de PontecouJant , major géné-
ral des gardes du corps , a lie cordon rouge



vacant par la mort du marquis de Vibraye. Le
régiment des gardes eft furieux de ce que cet

officier qui n'eit que maréchal de camp , l'em-
porte fur le marquis de Vi^é, lieutenant gé-
néral & lieutenant colonel dudit légimsnt :

ils fe plaignent fur- tout du maréchal de Birort

qui après s'être voué auïfi fervilement au
fervice du miniftere qu'il a fait dans les nou-
velles opérations , n'a pas plus de crédit ou ne
le fait pas mieux valoir.

Du lj dudït.

le but du mémoire de M. le duc d'Orléans

eft de difcuter li l'on eft en droit de lui en-
lever une très-grande partie de fes revenus,
à la faveur de l'article 9 de la déclaration du
premier juin dernier , qui ordonne la rentrée

au proht du roi dans tous les droits qui ont
fait ou dû faire partie de fes fermes , ôc qui

révoque tous abonnements ou engagements
eut ont pu être faits. Dans le grand nombre
des objets dont on veut dépoftéder M. le duc
d'Orléans , il en eft fur lefquels.il ne redoute
pas l'examen le plus rigoureux; il en eft d'au-

tres dont la confervation dépend d'une juftice

mêlée de faveur , mais dont ce prince ne doit

ceifer de jouir que par leur extinction , qui

feroit plus préjudiciable au roi qu'à M. le duc
d'Orléans \ enfin il y en a qui ne font que de

fimpies engagements
, qui ne iubfiftent d^ns

la main de M. le àuc de Chartres, fanais j

que par une grâce particulière & fuivie du
roi en faveur des princes de fon fang . tou-

jours exceptés jufqu'à préfent de l'exécution

des édits qui en ordonnaient la réunion eu

domaine de S. M.
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On infifte fur-tout fur deux terres fort eon-

fidérables , fituées en Normandie , provenant
de la maifon de Montpenfier , & qui méritent
une exception fpéciale

,
puifqu'elles ont éié

données à M. le duc de Montpenfier en échan-
ge de celles qu'il poiTédoit en Flandres & qui
fervoient à la rançon des enfans de François

premier envoyés en otage chez l'empereur.

C'eft M. de Belle- Lie , fecrétaire des com-
mandements de M. le duc d'Orléans , qui pafle

pour auteur de ce mémoire , de 80 pages
in~^. très-favant , très-profond , très- bien
difeuté , mais dans lequel on l'ait tenir au
premier prince du rang un ton de fuppiiant ,

peu noble , fur-tout dans un moment où il

doit réclamer la juftice du roi , ôc non implo-
rer fa bonté.

Du 18 dudit,

M. le comte Damfreville eft exilé à Hague-
nau en Alfrce. Il paroît confirmé que le grand
grief de ce maire de Rouen , eft d'avoir d'abord
refufé les vins de ville , comme on a dit , au
confeil fupérieur, & de ne les avoir cnfuit<e

accordés par ordre de la cour , que d'une ma-
nière peu honorable pour ces meilleurs , ôc

même auiTi injurieufe que le refus.

Du 10 Janvier 1771

.

Il parott un troifieme fuppïément à la galette
de Frane. Celui-ci prend véritablement la tour-
nure d'une feuille de nouvelles

; quoique
fon principal but foit toujours de tirer au
clair des diverfes liquidations , ce genre de
faits eft aujourd'hui le moindre objet qui y
foit traité. On a cherché à rendre ce fuppléi

P IV
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mçnt piquant par un recueil d'anecdotes Ben
fcandaleufes , bien bennes. L'auteur parort

vouloir fuccéder a celui de la gs.\ette encyclo-

pédique
; il tare le goût du public , & l'on ne

doue: ment il ne je remplace.
Le J » ayant perdu fon grand mérite ,

fon intérêt véritable, par l'extinction des je-

fuites en France , s'eft transformé dans le

parti du patrie I faut rendre juftice à

celui-là, il a toujours eu beaucoup d'attrairs

pour l'indépendance , il a combattu le defpo-
tifrae papal avec un courage invincible \ la

cefpotifme politique n'eft pas une hidre moins
terrible à redouter , & il faut diriger aujour-

d'hui vers cet ennemi toutes les forces défor-

mais inutiles dans l'autre genre de combat.

Bu 20 Janvier 1 771.

Les premiers juges de Belème en Perche ,

avoient rendu une fentence de mort contre

des malfaiteurs , fur laquelle , fuivant l'ufage 9

inimâ. Le procès mis au rapport du

, il ne s'eft trouvé aucun délit.

L'innocence prétendue de ces prifonniers aété

ee telle ,
que la tournelle a rendu un arrêt

qui les décharge en plein: ordonne leur éiargifTè-

-, leur permet de prendre leurs juges a par-

tie, &C. On donne en outre un ventât aux juges

pour venir rendre compte d'une procédure aufïi

inepte , auj'îi irréguliere. Ces magistrats , ren-

dus a Paris interrogés fur leur jugement , f

e

défendent de la façon la plus fûre & la plus

vigoureufe: ils remarquent , en effet , que fur

le rapport fait par extrait de pièces au fieur

Sorhouet par fon fecrétaire , les pièces efTen-

tielles font omifes ; ils demandent qu'on re-
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mette fur le bureau toutes les pièces dudic

procès , & ils trouvent un petit fac conte-
nant une addition d'informations de plusieurs

témoins, de vijii
, qui avoient déterminé leur

fentence. Les bras tombent au fieur Sorhouet ,

& aux autres ; on fait les plus grandes excufes a

ces juges , qui , à leur tour , tombent fur la

friperie du rapporteur , & lui font les repro-
ches les plus fanglans fur la confiance aveu-
gle avec laquelle il s'en rapporte à un fecri-

taire ignorant ou étourdi. Bref, nouvel arrêt,

qui infirmant le premier , ordonne que lefdits

criminels élargis feront recherchés , conititués

de nouveau prisonniers,, pour leur procès
leur être fait & pariait. Mais on allure

îes juges de Belême , non fatisfaits d'une ré-

paration qui n'eft pas anez authentique , ve 1-

lent répandre un mémoire juftificatif de leur

conduite.

Du 20 Janvier IJJ1*

La caiffe des conngnations eft un dépôt ju-

diciaire , où font portées par arrêt les

fommes en conteftation entre différents co-
héritiers ou créanciers , &c. On fent que ce

dépôt doit être facré , puifqu'il eft fous la

fauve-garde de la juftice même. Cependant
madame la marquife de la Palue , ayant éci

pour retirer de cette caiffe une fommede8o,
ooo livres, on lui a fourni cet argent en pa-
pier , fous prétexte que M. le contrôleur

alyfavoit fubititué ces effets aux fonds

ifs qui y étoient. Cette dame ne pov
avoir meilleure raifon contre l'autorité fupé-
rieure , ou pour mieux d;re , la force , a

vendu ce papier , <§e en a eu 16 , 000 livres.

Cette anecdote , débitée depuis un mois
?

P v
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tÛu effrayante, fi contraire à la Cureté pu-
blique , fi incroyable

, qu'on n'a ofé la rap-
porter qu'après en avoir été fuififamment
éclairci.

Vu ai Janvier IJJ1.

Par éditsdu mois d'août 1764 , & mai 1765 ,

on a voit fuppiimé les officiers municipaux:
créés dans les villes & communautés , & il

avoit été ordonné qu'il y feroit pourvu par
voie d'éleétion , fous prétexte que lefdites

villes & communautés , ayant la liberté de fe

nommer elles -mêmes leurs officiers , n'en pro-
fiteroient que pour concourir unanimemer:
au bien de la chofe : aujourd'hui , par uri

édit donné à Fontainebleau , au mois de no-
vembre 1771 , on reconnoît qu'au lieu de
l'avantage qu'on s'étoit promis de l'exécution

defdits édits , elle -devenait dans toutes les

villes une fource d'inimitié & de divifiôn ,

&c. en forte que le bien qu'on s'étoit pro-
pofé d'opérer devient chaque jour le principe

d'un mal réel. S. M. n'a cru pouvoir remé-
dier trop tôt à cet abus , & n'a trouvé d'au-

tre expédient que de créer & rétablir en titre

dans toutes les villes ôc bourgs du royaume ,

des officiers municipaux comme par le ca.-

fé , &c.
On trouve à l'article 3 dudit édit le motif

de cette variation fi commune dans notre

adminiftration ; il y eft dit que la finance des

cfTbiers rembourfés en contrats , lors de leur

extinction , pourra être fournie moitié en
quittances de finances , ou contrats prove-

nants des liquidations de pareils offices fup-

primés par les édits fus-mentionnés , feule-

ment , & le furpîus en argent , & ce , pen-
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clant le délai de trois mois feulement , a comp-
ter du jour de la publication du préfent édir

,

lequel expiré , le montant de ladite finance

ne pourra être fourni qu'en argent.

On voit par-la que le but véritable de
cette "recréation eft d'avoir de l'argent , &
après avoir injustement rembourfé ces char-

ges en papier , d'exiger plus injuftement en-
core de la finance pour les racheter.

Le nouveau trrounal a fenti cette tournure
d'extcrfion , mais il n'a pas moins enrégiltré

ledit édit , toutes les chambres arTembîées le

ï 5 janvier , à la charge que , fous quelque
prétexte que ce foit , les villes & bourgs ne
pourront être forcés d'acquérir les offices

créés par ledit édit : comme aufîi que les Oc-
trois ne pourront être augmentés, même far

la demande des villes & bourgs , fous pré-
texte d'infuffifance de revenus , après leurs

dépenfes prélevées , pour payer les gages def-
dits officiers , à la charge pareillement que
Tattribucion ( au confeil des contestations fur

l'exécution du préfent édit ) portée en l'arti-

cle dernier , ne fera entendue que conformé-
ment a l'article de 1733 , & encore fauf les

droits & privilèges que pourroient avoir les

provinces de Flandres , d'Artois, &c.

Du 24 Janvier 1772.

On afTure que M. de la Borde , Tex-banquier

de la cour , qui doit fa fortune à M. de i ..-

feul , fe comporte à l'égard de ce miniltre

d'une façon très-louable. Il n'oublia point
tout ce qu'il doir à ce bienfaiteur j il fe met
à la tête de fes affaires , Se il acheté Soo , coo
livres fon hôtel , rue de Richelieu : il s'accom-

? vj
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mode auffî d'autres parties , moins pour &
eonvei e pour arranger l'ex-minifti :•

On parle de la vente des meubles , & tôui
annoncé ta décadence fucceflive de cet hom-
me fi puhTant,

£>tf 25 Janvier 1771.

TvTM- de la chambre des comptes fe rafTu-

rent de plus en plus fur leur fort , & les di-

: charges de cette cour font recherchées

avec d'autant plus d'emprefTement qu'elles fou*

regardées comme les plus fondes.

Du z6 Janvier \J7%~

Ext'rait d'une lettre de Pau du 17 janvier

1771.... L'état des gages de notre parlement
eft arrêté à la fommede .116, 500 livres. Le
point eft aujourd'hui de trouver à y fatisfaire,

M. le contrôleur général a déclaré que tous

les fonds levés fur cette province étoient defti-

nés; & cependant M- le chancelier a fort à

coeur que les gages de ces officiers foient payés
régulièrement deux fois par an , & que le

premier femeftre foit acquitcé à pâques pro-
chain.

Le rembourfement de la finance des offices

eft évalué en gros a I . lco , coo liv. environ

M* le Chancelier défireroit encore que ce Fût

ie premier effectué en argent ; il a une re~

connoifLmce particulière pour ce parlement ,

le feul qui ne l'ait pas contrarié dans fon pro-
jet, & il a très a cœur que les membres en
foient contenu. En conféqurnee , notre tréfo-

rier , a ce qu'on écrit de Paris , eft foL

en conférence avec le ehef.de la magiftrature j.

& difeute avec lui un projet par lequel
>



moyennant une taxe impofée fur les membres
des trois ératsde Béarn^de Navarre <x deSouIe,
il trouveroit promptement les i , 200 , 000 ,

livres, en queftion ; taxe qui ne feroit poirt

onéreufe , puifqu'elle feroit volontaire , &C

feroit impofée feulement fur la vanité , en
ce que l'entrée comme noble aux états eft ici

affectée aux pofTeffeurs de terre , même Ro-
turiers , qui par-là jouirent de privilèges que
naturellement ils ne devroient pas avoir. Par
cet arrangement, il feroit jufte que le roi fît

à la province la rente de cette fomroe qu'elle

lui prêteroit , & cette rente fourniroit déjà

60 , 000 livres c'eft - à - dire , la moitié

des gages dont on vient de parler. Le fur-

plus fe prendroit fur les droits de préfen-

ce des membres abfens aux états , ôz autres

reviremens qui ne feroient pas plus onéreux.
Il paroi: qu'on eft allez content ici de cette

fpéculation fort heureufe , fans mécontenter
abfolument perfonne.

Du 16 Janvier IJ11.

Les notaires font toujours inquiets fur ce

qui les concerne, & le public ne paroît pas

les plaindre beaucoup ; ils ont prodigieuse-

ment gagné depuis quelque temps , & la der-
nière charge de cette efpece vendue a été por-

tée a 240 , odo liv. A commencer de la rin de-

l'année dernière , aucun ne peut erre reçu ,

qu'il ne donne en blanc à M. le chancelier fa

procuration ad reji^nandum ; en forte qu'il ne
fera plus maître de fe choifir un fucceffeur 9

& de traiter avec perfonne.

Du 16 Janvier 1771.
"

11 court une fable politique manuferite ,

ayant pour titre , le fermier & Us chiens. L'hu-



toireaVla révolution actuelle s'y trouve dé-
peinte d'une façon énergique , MM. de la.

***
,

de Ckoïfeul , de *** y font caractérifés a ne
pas être méconnus ; cette fatyre eft fort re-

cherchée par le* traits de force qu'on y re-

marque , & la hardiefTe qui y règne.

Vu ij audit.

Le miniftere fe trouve très-embarraffé : on.

fent journellement le befoin qu'on auroit

d'une cour des aides : les fermiers généraux prêt
fent pour fon rétablirfement , mais l'inflexibi-

lité de ces aufteres magiftrats défoie M. le

chancelier , qui voudroit bien éluder certe

reconftruction : elle tient pourtant effentieî-

leraent à la finance , & l'on préfume que le

contrôleur général fe trouve par-fa gêné lui-

mAne dans {es opérations. Les politiques font

attentifs fur la manière dont M. de Maupeou
fe tirera de ce pas très-glilfant pour lui.

Du ij janvier 1772.

Il paroît un édit du roi , donné à Verfaiî-

les au mois de janvier 1771 , enrégiftré au
nouveau tribunal , toutes les chambres af-

fernblées le 2.1 de ce mois : il eft dit dans le

préambule que la fuppreiiion du parlement de
Dombes comprenant une chambre des requê-
tes , qui y étoi: unie , & connoifî'oit en pre-

mière laitance de toutes les affaires conten-
tieufes , avoit fait cefler tout exercice de
juftice : les b i .liages de Thoiffey & de Cha-
lamont , n'étant pas d'ailleurs pourvus d'ofn-

ciers , & l'office du C ce Trévoux
étant aufîi vacant : qû'e quence S. M.
avoit cru devoir déterminer un nouvel ordre



pour radminiftration de la juftice dans l'éren-*

due de la principauté de Dombes , & donner
ainfi une nouvelle preuve de fon affection

pour les peuples de cette province , auxquels

elle ne celfera d'en faire reffentir les effets &c.
C'eft pourquoi le roi fupprime les bailliages

des villes de Thoiffey , &: de Chalamont

,

ainfi que l'office de Châtelain de Trévoux , &
crée en la principauté de Dombes une féné-

chaufïée , & élection à Trévoux , ainfi qu'un
grand fénéchal en la perfonne du fieur de Mont-
briau , &c. le tribunal de Trévoux fera com-
pofé d'un lieutenant général, criminel, civil

& de police , de cinq offices de confeillers ,

d'un avocat du roi , d'un procureur du roi 9

d'un fdbititut & d'un greffier civil cv cri-

minel &c.
La roi crée en outre un châtelain en la ville

deThoilTey , en la perfonne dufieur Bambrou ,

dont les fonctions feront affimilées à celles du
châtelain de Chalamont êcc.

Du irj janvier 1771.

Il feroit bien a défirer que M. le chancelier

nui a ii fort à cœur la réforme de la juftice

s'appliquât auffi à* celle des abus dans fon
exécution : il e(t effroyable qu'un homme dans
le cas d'être arrêté pour dettes puiffe fou tenir

des combats contre des malheureux deftinés à

fa capture , combats auifi peu refpectueuxpour
le roi , au nom duquel elle fe fait , que funeftes

fouvent aux fuppôts deftinés à ces fonctions ,

connus fous le nom vil d'archers de Vécuelle ,

ou de la piujj'e : tout récemment un homme
attaqué ainfi , étant avec un ami , a joué de
fon couteau 3 & fécondé de celui-ci a tué fur



Je lieu deux htiiflîers , & blene mortellemenr
un troifieme. Le peu de cas qu'on fait de ce
fang me'prifable , rend ces révoltes très-com-
munes , & ne permet pas que d'honnêtes gens
s'expofent à une telie boucherie.

Vu z8 janvier ljyz.

Jufqu'à préfent le nouveau tribunal
, quoique

réunifiant les fonctions delà cour des aides ,

avoit craint , vu fon imoéritie , de sïmmifcer
dans ces matières : cependant le 18 du mois
il a rendu un arrêt de police dans cette partie

\

il eft intervenu à fôccafion des procureurs de
l'élection de Chartres. Ceux-ci, au mépris des
édits , arrêts & réglemens , conduits par un
efprit> de cupidité & dans la vue de s'arroger

une autorité nuiùble à l'intérêt public , non-
feulement s'ingéroient de taire les rôles des
tailles , fans en être requis par les afîefTeurs &
collecteurs , mais cfoient même s'annoncer
publiquement comme en ayant le droit exciu-

lif ," ils avoient poulie la témérité jufqu'a faire

imprimer les 15 & 19 novembre dernier deux
lettres circulaires a ce fujet , ils y imputoient
un défaut de connoifîânçe à ceux qui font les

,
pour y fuppofer des erreurs & des

abus ; s'érigeant enfuite comme réformateurs,

ils avançoient qu'il étoit cécicé qu'ils feroient

les rôles en commun , Ôc qu'on s'adreiîeroit à

celui d'entr'eux qu'on jugeroit à propos :

dans ia féconde , le même prétexte fervcit

encore a donner un pareil avertiffement ,

excepté qu'ils en avoient retranché l'expreffion:

il eft décidé.

Telles font du moins les imputations portées

ùans ia requête du procureur général
,

qui a
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prétendu que ces lettres tendoient , d'un côté j

à infinuer que la décision dont elles parlent

émane d'une autorité légitime , tandis qu'au

contraire elles-mêmes font un attentat à l'au-

torité des édita , arrêrs & réglemens , aux
droits des afîëfleurs &: collecteurs , & à ceux
des officiers des élections auxquels appartient

la vérification des rôles : que d'un autre coté ,

l'impreiïion faite de ces lettres , fans permif-

fion , étoit une contravention aux réglemens
de la librairie, &c.

Dans l'arrêt il eft ordonné que les édits ,

arrêts & réglemens feront exécutés félon leur

forme & teneur : en conféquence enjoint à

toutes perfonnes quelconques de laifïer aux
affeffeurs & collecteurs la liberté de répartir

les impolitions , écrire ou faire écrire leurs

rôles par telles perfonnes non prohibées qu'ils

aviferont , à peine de punition exemplaire ; &i

fait défenfes fous les mêmes peines , aux pro-

cureurs en l'élection de Chartres & a tous

autres , de s'immifcer directement ni indirec-

tement , en la confection des rôles , s'ils n'en

font requis; de plus à l'avenir écrire aucune
lettre circulaire ni avertilfement , tendant à

gêner la liberté des aflefieurs & collecteurs ,

& à tous imprimeurs d'imprimer aucune def-

dites lettres , avertiflément ou autres pareils

écrits.,. Ledit arrêt envoyé à l'élection de
Chartres.

Du 28 janvier 1772.

Extrait d'une lettre de Tîefançon du 19
janvier 1772... M. le préndent d'Ôlivet , l'un

des membres du parlement de cette ville

exilés , étoit par lettre de cachet à fa terre de
choix , non loin de la maifon de campagne de
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M. le cardinal de Ckoifeu! , archevêque de
cette ville , chez lequel ir alloit dîner. Un
jour à table qu'il étoit queftion des difficultés

de notre tribunal actuel pour l'enrégiftrement
des nouveaux édits burfaux a lui adreifés , en
blâmant la lâcheté avec laquelle les nouveaux
diïlïdens avoient entré dans les vues de la

cour, il les approuvoit du moins de défendre
les droits de la Franche Comté , &c. Un oîïï-

cier , partifan de M. le chancelier , voulut
prendre fait & caufe peur lui. Le magifl

d'un caractère fort vif, mit beaucoup de cha-
leur dans la difpute , & dit au militaire beau-»

coup de chofes propres a le fâcher : la querelle

n'eut pourtant pas de fuite pour le moment y
mais M. le préfident d' Olive

t

, non content
d'avoir ainfî vexé fon adverfaire , lui adreiïa en
outre un cartel par écrit. On préfume que fon

lâche ennemi a eu la baiïbfTe de l'envoyer à la

cour , car non-feulement il n'a répondu , ni de
fait ni par écrit , mais quelque temps après des

exempts font venus enlever par ordre du roi

M. d'Olivet chez lui , & l'ont conduit vrai-

femblablement dans quelque château de force :

l'on ignore encore quei eft fon fort.

M. ie préfident d'Olivet eft neveu du fameux
abbé d'Olivet , le traducteur de Ciceron.

Euiy janvier 1772.

On a vu par divers édits la fermentation qui

régnoit dans l'ordre des Bénédictins , & l'ar-

deur de pîufieurs de ces moines pour dépouiller

le froc cv franchir les murs de leur cloître,

il en a réfulté une guerre de plume entre ces

religieux petits-maîtres & les anciens . fort

attachés à leur robe , à leur régime & à t jures
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les pratiques de leur règle. Le roi s'eran?

expliqué a l'occafion de fa religion furprife

par les premiers , tout paroiffoit rentrer dans

l'ordre ordinaire : mais deux de ces religieux ,

pourvus d'abbayes , & forcés fui van t l'ufage

à en manger les revenus avec leurs moines ,

ont pris la tour.nure de fe faire nommer à des

abbayes in partibus par le pape ; au moyen de
ce nouveau titre ils ont prétendu pouvoir fe

fécularifer , du moins ne porter que le petit

fcapulaire , & manger où bon leur fembleroic

les revenus de leurs bénéfices. Le régime a

mis en caufe. M. l'archevêque de- Paris qui ,

prétendant avoir la difeipline de toute la hiérar-

chie eccléfiaitique ou régulière à fon relfort ,

a rendu une ordonnance qui enjoint à ces

abbés défroqués de fe retirer chacun dans leur

communauté refpeciive , d'y reprendre leur

habit , & d'y vivre dans l'obfervance de leurs

conftitutions.

Les abbés bénédictins en ont appelle comme
d'abus , & c'eft aujourd'hui la matière d'un
procès qui fe plaide au nouveau tribunal & qui
attire beaucoup de curieux au palais. Le fieur

Courtin. , avocat affez verfé dans les matières

bénéficiâtes , a déjà parlé pour les religieux :

c'eft le fieur Gerbier qui doit défendre M. l'ar-

chevêque.

Du 30 janvier 1772.

_
Extrait d'une lettre de Grenoble du ao jan-

vier 1771.... Notre parlement eft abfolumenc
complet & ftable : ceux qui avoient envoyé
leurs démifTions , au nombre de fix , font rem-
placés par deux anciens fameux avocats de
notre barreau , un magiftrat du fécond ordre ,

le fils d'un confeiller , & deux gentilshommes



de îa province non lettrés , mais qui ont été

gradués fuivant les nouvelles facilités données
par M. le chancelier. Toutes chofes étant dans
l'état de tranquillité , les lettres de cachet des
exilés ont é:é levées ; il n'en fubûfte que deux
contre deux magiftrats qui , non contens des
arrêtés pris par la compagnie , dépoferent des
protestations particulières au greffe , le jour de
la fupprefiion du parlement , compofé comme
l'on voit , aux fix p:è. ci-deffus défignés , de
tous membres de l'ancien.

Les gages des nouveaux officiers fe montent
à 130,000 livres environ , & pour y fubvenir

on a impofé 160,000 livres d'augmentation fur

les impôts de la province,

Du refle , notre nouveau tribunal efl aflea

ferme a l'égard des édits burfaux qui lui ont éié

envoyés récemment , il bataille avec beaucoup
de chaleur , & demande un abonnement pour
les deux vingtièmes. Comme la négociation fe

traite par l'entremife de M. le maréchal de
Clermnt Tonnerre , commandant de la provin-

ce , nous efpérons l'obtenir.

Vu 30 janvier ZJJî,

Quoiqu'on ne connoifle encore aucun fait

qui puiiTe autorifer les efpérances de ceux qui
comptent fur le rétablirTement des chofes ,

cependant beaucoup de gens reprennent con-
fiance. Les liquidations du parlement de Paris

ne vont plus: on n'en connoît aucune depuis
celle de M. le Fevre cTAmecourt , c'eft-a-dh e

depuis plus d'un mois ; ceux-même qui fe

font fait liquider ne confomment point & re-

fufent la remife de leurs provifions , on n'en

compte qu'environ douze démis abfolument ,
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jrri protëftant , foit par des raifons de famé ,

foii par des raifons de it , ne vouloir plus

i tu parlement , quand même il rentre-

ront. Les officiers du parlement de Rouen qui

faifoient moins de difficulté que ceux de Paris

fur la liquidation , s'arrêtent auifi à cet égard ,

dans l'efpoir qu'ils feront réintègre':; dans leurs

fondions.

Du I février 1771.

ïl fe vendoit depuis quelque temps une

hiftoire civile & naturelle au royaume de Siam
& des révolutions qui ont bouleversé cet empire

jufqu'en 1770 ,
publiée fur les manufents qui ont

été donnés par M. Vévêque de Tabraca , vicaire

apofiolique de Siam . & autres mijjïonnaires de ce

rcyaume , &c. Ce livre , parfaitement ignoré ,

acquiert aujourd'hui de la célébrité , au moyen
d'un arrêt du confeil , en date du 5 janvier ,

qui le fupprime. Le privilège pour l'imprefTion

d'un écrit intitulé , defcnptiun du royaume &
de le avoit éié accordé le \6

juillet 1770 audit évéque- Celui-ci avoit chargé

l'auteur de l'écrit en queftion de rédiger uni-
quement le manuferit, cV: d'en épurer la diction.

Le ré 'étant approprié l'ouvrage , en
avoit changé ci: la forme «S: le fonds & le titre.

Le prélat en a probablement porté fes plaintes ,

6c dans l'arrêt du confeil il efft dit que conti-

nuant de traiter favorablement ledit fieur

évéque de Tabraca , & vu l'on mémoire ,1e rpî,

de l'avis de M- le chancelier, lui conferve le

privilège mentionné ci-defTus , &: fupprime

Vhifloire civile, tkc, S. M. étant inltruite que
l'écrivain s'abandonnant aux écarts de fon ima-
gination , s'eft vifiblement écarté du plan &

intentions du fieur évéoué
;
que d'ailleurs

9
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p« une fuite de cette licence , il lui étoit
échappé

, dans le cours de l'ouvrage , des aler-
tions hafardées &: des maximes dangereufes.

Du 3 février 1771.

Il n'y a point eu de nomination de cordons
bleus à la chandeleur , comme plufieurs des
afpirans I'efpéroient. Ce jour-la S. M. a paru
interroger les courtifans avec une joye maligne
fur leur âge , fur leurs fervices , &c. Il y a dix

places d*e chavaliers vacantes. On préfume que
le roi n'en veut point faire que M. le duc de

Bourbon ne le foi t.

. Du 3février 1772.

M. le duc de la Vcuguyon } condamné par la

facuké , il y a un an , avoit paru rappeller de
cet arrêt , mais il vient enfin de fuccomber. Il

eft mort encre les bras de l'abbé Gri%el , qu'il

aVoit mande auprès de lui , & qui étoit Ion

directeur. Ce feigneur étoit fort dévot , Se

paffoit pour un jéfuite de robe courte : il étoit

fort atttché à la fociété. Il n'eft nullement

regretté, même des jeunes princes i^es élevés ,

& fur-tout de M. le dauphin & du comte
£Artois. On ne croit pas que le roi nomme un
nouveau gouverneur a ce dernier , dont on va

former la maiibn , & qui doit fe marier l'année

prochaine.

Du 4 février 1772.

L'ouverture du rôle de Paris fe fait au parle-

ment le lendemain de la chandeleur ; l'ufage

eil que le châcelet s'y rende a la première

caufe
,
qui eft toujours un appel d'une de fes

fentences, L'année paîfée qu'il ne reconnaiflbiç
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point le confeil tenant la cour , il n'y parut

point , Se ne fut pas inquiété a ce fujet. Mais,

aujourd'hui , la chofe ne fanant plus de diffi-

culté , il s'elt rendu hier au nouveau tribunal.

Ces magiftrats fubakernes étoient au nombre
de 16 : le lieutenant civil , le lieutenant par-
ticulier , 13 confeillers & le procureur du roi

;

ils ont ère inftallés , fur les bas fieges , leurs

places accoutumées, 8z ils fefont retirés quand
le premier préîident leur a déclaré qu'ils pou-
voiert retournera leurs fonctions.

L'ouverture en queftien s'eft faite par la

caufe des fermiers généraux des portes , contre
leurs créanciers , dans l'affaire de Billard

;

comme les premiers ont déjà été condamnés au
châtelet , cm qu'ils font appellahs de la fenten-

ce , c'eit le lieur Doillot qui a porté la parole
pour eux , & qui a entamé un long plaidoyer
qui durera plufieurs audiences.

Du 5 février 1771.

Madame la dauphine détefïoit cordialement
M. de la Vauguyon, fur-tout depuis que ce
feigneur ayant furpris cette princefTe lifant la

correspondance avec M. le dauphin , en avoit été

rendre compte au roi , qui en avoit fait des
reproches à U princefTe.

Du J janvier 177/»

Les lettres-patentes dont on a parlé , fuC-

penfives de l'arrêt du parlement , concernant
les bulles , brefs , referits de Rome , &c. font
une grande fenfation dans cette capitale. Le
clergé triomphe de la manière la moins équi-
voque , fur-tout la portion attachée au moli-
piftn.é. Ces fanatiques entrevoient un chemin



ouvert au fouverain ponjcife pour avancer fe*

prétendons, Se une ferre d'acquiefeement faite

de la part du miniftere
, puifque c'eft au mo-

rnent'même où le St. ppre fe déclare en faveur
de la bulle

, par la chufe qu'on a rapporté; ,. ,

qu'on élude l'enrégifrrement néceffaire pour
1*

arrêter ces usurpations , & contenir uno
puiffance toujours ambitieufe. Ils concluent en
outre de cette claufe

, que le pontife actuel
n'eft point aufïi ennemi des jéfuites qu'on l'a

fuppofé
;

qu'il a affecté de leur êtreoppofé,
pour ne pas fe voir trop preffé a cet égard par
les princes de la maifon de Bourbon , Se atten-

dre , en temporifant , le moment opportun de
les fauver , & même de les renvoyer en Fran-
ce , comme les fuppôts du St. fiege , trop unis

à fes intérêts , par effence , pour craindre

qu'ils s'en détachent. Ils fe flattent que cet

Événement n'eit pas conséquent à ce qui fe

paffe , & quoiqu'ils n'ayent pas beaucoup de
confiance en la religion de M. le ehancelier ,

ils efperent qu'il contribuera par politique à

un rappel qu'ils n'attendroient pas de fon feul

enthoufialme pour la bonne caufe. Ils veulent

que ce chef de la magiftrature connoiffe la

jaécefTité où il eft de fe faire un parti puiffant

,

pour balancer celui dus princes Se des patrio-

tes , 8c qu'il fente n'en pouvoir oppofer un
plus ferme Se plus fur que le clergé Se les

jéfuites : c'eft fur ces conjectures qu'on forme

le rappel plus ou moins prochain de ces bons

pères.

Du 6 février ijji..

Les receveurs des domaines Se bois ont été

trouver la femalne dernière les intendans des

finances de M. le duc d'Orléans
,
pour fa voir fi

fon
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fon A, S. étoit enfin décidée à laiffer exécuter

les arrêts du confeil , concernant les domaines

engagés ou aliénés? Ces Mrs. ont répondu que
M. le duc d'O'léans ne reconnoifïbit nullement

les arrêts du confeil , & que s'il y avoit un par-

lement S. A. auroit déjà fait afîigner en refti-

tution ceux d'entr'eux qui ont déjà fait de

pareilles perceptions. Sur quoi ils fefont reti. es

Sz ont rendu compte de la réponfe a M.
Cochin , intendant des finances , dont dépend
cette partie.

Du 6 février 1 772.

Parla conduite de m?.dame Louife on juge

que cette princeffe , naturellement ambitieufe ,

êc aimant à jouer un rôle , s'eft retirée aux
Carmélites , autant dans Fefpoir d'avoir quel-

que domination que par un attrait particulier

pour la vie aicétique. Elle profite des conver-
sations particulières qu'elle eft dans le cas

d'avoir avec le roi , & du droit de le prêcher ,

que lui femble donner fon habit dé reîi^ieufe ,

pour favorifer le parti dans lequel on a fait

entrer cens princeffe , comme celui le plus

attaché au trône & à la vérité. M. l'archevê-

que va régulièrement toutes les femaines à St.

Denis. - Le chancelier s'y rend fréquen msr.t ,

ûcsîle bruit eft général , que pour mieux fe

concilier la confiance de madame Louife , M.
de Maupeou joue le dévot auprès d'elle , &
a fait fes dévotions fous (es yeux. Quoi qu'il en
foit, on peut concevoir à quel point cette

princeffe eft foîlicitée , & pouffe fes corr:f-

pondances
, par la femme de [ss ports de let-

tres ; dont l'état de dépenfe eit de l6
5
oco

livres , depuis fon entrée en religion.

Tome IL Q



JDu yfévrier ijp..

C'eft îe Sr. Lorry , un de, infpecleurs gé-
néraux des domaines , qui eft chargé de Pexa»
rnen ciu mémoire de M. le duc à'Gilcans , &
qui doit en rendre compte au confeil.

Du 7 février \~7"l>

Le Sr. Gerbler a plaidé pour la première
t , mardi dernier

,
pour madame

rquife de Gouy
, qui demande à -fe feparer

de fcn mari. Outre l'éloquence naturelle de
cet orateur , le fpeclâde nouveau de le voir

reparoître au barreau , pour la première fois ,

avoit attiré beaucoup de monde.

Du 7 février IJJï.

Le Sr. is , homme a projets , en
/fa qualitéd'infpecteur général des monnoyes
de France , avoit formé un plan pour la

îrucrion d'une partie d'entr'elles , & même
de toutes comme cours judiciaires , ôc ne
vculoit conferver que ceiie de Paris. Les
membres de ces différentes cours de province

étoient fort ailarmés des bruits qui fe répan-

doientà cet égard; & M. de Boulogne, in-

tendant des finances ,
qui avoir cette partie ,

fembîoit allez dtfpofé a adopter îe plan pro-

pofé ; mais depuis que M. Foulon eft à la

tête des monnoyes , l'exécution en eft fufpen-

due , & l'on fe flatte qu'elle n'aura pas lieu,

Du 8 février 1772.

Dimanche dernier
, joui" de la punfi cation .

çù devoir fe faire la nomination des dix cor-



( 3<3 )

dons bleus vacans , il y a eu bal à l'opéra, fa

fête étant cenfée finie a minuit. Ce concours
de circonftances a donné lieu à une phifan-
terie Singulière , & qui a beaucoup amufé les

Spectateurs. Une troupe de dix mafques s'eft

préfentée , ayant chacun un nez d'une .lon-
gueur extraordinaire , au bout duquel pen-
doit un ruban bleu , & fur le nez étoit écrit ,

chevalier d. s ordres du roi ; ce qui faifoit une
aiiulion ingénieufè au pied de nez qu'ont eu
les afpirans à cette diftincrion , d'autant plus

marqué , qu'ainii qu'on l'a obfervé , le roi

s'éreit plu à flatter ieurefpcir jufqu'au dernier

nt. On a fort recherché l'auteur de cette

rnafearade. On l'attribue aujourd'hui généra-

it à M. le dac de Chartres , & elle ne
pouvoit guercs s'attribuer qu'à lui ou à quel-
qu'un de fon rang.

Du 3 février 1771.

Extrait d'une lettre de Rouen du I février

1771. . . • Le. confeil fupérieur de cette ville

continue d'être l'objet de la dérifion publique
& particulière ; après avoir été joué par des
farceurs , comme on l'a vu , & qui ont été
mis au cachot , il eft difficile qu'un tel tri-

bunal prenne confiftance , &: obtienne de
long-tems de la considération. Les oSâ

municipaux ne ceifent de réclamer leur par-

lement. Dans leurs différons mémoires , après

avoir établi invinciblement qu'on ne pouvoir
anéantir cette cour , fans la violation la plu»
manifefte & la pîus injuite de leurs privi-

lèges & de leur capitulation , en fe rendant

à la France , ils demandent fi en écartant

un tel droit , Rouen eft de pire condition

que les autres capitales où l'on a confervé

Q U
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le parlement? Si la Normandie ne mérite pas

la même diftinrtion , par fcn étendue , par fa

population , par ia qualité de province mari-
time , par fou attachement à Tes fouverains ,

par fon zèle à concourir aux impôts dont
elle eft chargée ? lis difcutent enfin les pré-
tendus me îifs de fuppreffion établis dans Té-
dit , en font voir l'illufion & le ridicule ; ils

prouvent que l'émulation fuppofée qui exci-

toir les négocians a fortir de leur état pour
entrer dans la magiûrarure , bien loin de

- au commerce , lui donnoit plus d'ac-

tivité , par l'ardeur avec laquelle on devoir

travailler a fa fortune, afin de jouir enfuite

de la confédération eue donneroit la robe
;

que rien n'écoit plus propre à diminuer la

; ation & la richerTe de la \i ien ,

. extiiicli "ement , qui la privoit

par la de la grande circulation d'hommes &
m ,

qu'occanot :eflafrefnent le

grand concours des affaires. Cet article ,

traité fupéfieurement , a fort déplu à M. le

icelier , & n'a pas peu contribué a faire

r notre maire. Il a fort à cœur que ces

mémoires ne le répandent point , & relient

dans l'oubli où il les a mis. . .

.

Du 9 février J771.

On ne fauroit rendre jufqu'à quel point la

eur publique s'eft élevée contre M., de

'la Vauguyon a fa mort. La cour 6c la

infultent a fa mémoire par une joie mani-

fefte*. On. p3rle hautement de l'ineptie de ce

ie j de fon attachement

ce aux jéfuites. On ne peut

fe rappelles fans on qu'on ait mis
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en concurrencé , pour l'éducation des en-
fans de France , un tel perfonnage , vis à

vis M. le duc de Nivernais , & qu'à la honte

de ceux qui l'ont choifi il ait eu la préférence.

Le roi a déclaré qu'il ne nommeroit per-

foine à la place de gouverneur de M. le comte
d'Artois , il a chargé les deux fous-gouver-

neurs de fervice de lui rendre compte de l'é-

ducation de ce prince , & quoiqu'ils fervent

alternativement par femaine, tous deux font

tenus de ne point s'abfenter pour fe luppiéer

en cas de befoin.

Du 9 février 1772.

C'eft M. de Boynes qui eft chargé de faire

le rapport aux confeiîs des dépêches & des

finances réunis du mémoire de M. le duc
d'Orléans , d'après la difcufiion préliminaire

qu'en doit préparer monfieur Lorri,

Du 10 février 1772.

Il paroît affez conftaté que M. le chancelier

a fût Tes dévotions à St. Denis , & qu'il y
communie fouvent. On croit qu'il a pris ie

parti d'ariicher la piété , dans l'efpoir que le

roi ne tarderoit pas à devenir dévot , & d'ail-

leurs pour fe concilier de plus en plus ma-
qui travaille à cette bonne œuvre.

4|J1 efpere balancer ainii la cabale contraire , a

la tête de laquelle ett madame Dubam , &:

la détruire tôt ou tard. On elt fort attentif

aux mouvemens des deux partis 3 & l'on

en attend le réfultat : ce qui peut être en-
core long. D'un autre coté , on veut qu'il

s*en forme un troifieme : on remarque des
courtifans qui , prévoyant les chofes de plus

Qiij
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loin , commencent à fe tourner vers îefoîeil le-

vant, & à obferver M. le dauphin. Us ménagent
en conféquer.ce M. le duc de Choifeul , dont
ils datent le retour à l'époque du règne futur
de ce prince ; & ce miniftre , contre la cou-
tume àes difgraciés . a beaucoup de monde.
On va même à Chanteloup fans demander l'a-

grément du Roi, comme on faifoit ci-devant.

Ce concours de flatteurs autour du jeune prin-

ce favorîfe le bruit dénient i par que
S. M. a : • .. fous la

. - ce ôri gang qui fe

rnpofe
;

qu'elle a aufïi tous les foirs les

pi;ds enflés. Ii n'eft que ceux approchant de
la perfonne de S. M. qui puifTent être bien

fûrs de ces accidens , qui , quan: à p'réfent

,

ne l'empêchent pas de faire touces fes fonc-

tions.

Vu 12 février 1772.

Il fe répand un mémoire manufcrit : il èft

queftion de M. de Nicolai , ci-devant colonel

de dragons , chevalier de St. Louis , & prçi

fident à mortier du nouveau tribunal. Il

trouve aujourd'hui impliqué dans une procé-

dure criminelle , internée au châtelet , & ins-

truite contre un particulier domicilié , au-

quel ce magiftrat , fort dérangé dans fa jeu-

neffe , avoit eu recours pour fe tirer de cir-

conftances critiques : il y a quelques années

que ce particulier lui fit un prêt d'argent ,

revêtu de formes égales. Sur la plainte du
préfident „ par forme de déclaration , en

ufure , dans les actes foufcrits par lui par-

devant notaire , rendue devant un commif-
faire qui l'a dénoncé au miniitere public ;

celui-ci a rendu de fon coté une nouvelle
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plainte , & fait informer. On a décrété de

pnfe de corps &: constitué prifonnier ce- par-

ticulier, & réglé cette affaire à l'extracrdi-

naire. L'acculé , après avoir obtenu fon élar-

giiïement provifoire , vient d'établir dans le

mémoire en queftion que toute la procédure
exercée contre lui eft contraire a l'ordre pu-
blic

;
que û on la toléroit , il n'y auroir

rien de facré fur la terre., & que le crédit

s'élevantau deflus de la loi , la tranqui:

l'honneur & la fortune des citoyens feraient

à la merci de l'homme pui{ï;mt. Il expofe

dans le plus grand détail les reilburces que la

calomnie a mjfes en œuvre peur le perdre ,

il démontre la fauïfeté de l'accuienon par la

contradiction des prétendus délits. Les té-

moins même , indépendamment de la nullité

qui réfulte de leurs qualités ,

cas d'être regardés comme faux témoins , oc

punis fuivaut la rigueur de la- loi , pu
dans leurs dépolirions ils fe trouvent en con-

u 'eux & avec eux-mêmes.
Cette affaire , dent on a voit déjà rendu

compte en gros , compromet étrangement &
le dénonciateur & les officiers publics, & le

procureur du roi , ainfi que le lieutenant cri-

minel du châtelet.

Du 13 février 1JJ1.

Le Sr. Billard a été jugé hier , après avoir
été mis fur la fellette : il y a eu plufieurs voir
pour le faire pendre ; il eft condamné au
carcan , ôc à être banni à perpétuité. Les
juges ont été fort longtems aux opinions 3 &
i arrêt n'a été prononcé qu'à 4 heures.

Il paroît que l'abbé Gm^l a été entendu
Qiv



en déposition , & fuivant font état de décrété *

d'afilgné pour être ouï , dans lequel il éroit

entré. On n'en dit rien de plus.

Le jugement n'eft point eYicore exécuté. On
. rr,ê-Ti£ qui! ne le fera pas. La h

cft à follicker une commutation de p'-ine , (k

elle fe flatte que le Sr. Billard du Monceau ,

parent du coupable , & parrain de madame
la comteffe Dubarrï , ufera de tout fon crédit

auprès de cette dame , à cet effet.

Du 14 février îyyi.

Le mémoire de M- le duc d'Orléans eft tou-
jours fecret , c'eft-à-dire qu'en ne le fournit

à peifonne ; mais S. A. permet aux
de fon confeiî

, qui en ont , d m d

communication fans déplacer. On c
£ige de cet ouvrage bien remarquai
important : c'eft celui concerr as ïppa-

lir eue accordés de

droit aux princes de la famille royale , que
la nation a i >ar Ion choix.

Aveu ^précieux dans la Bouche du pre

prince du fang , & bien conti . a la

propofuion éi divers dît-

cours qu'on a lait tenir au roi

parlemer. ont eu la rbib!efTe d .

péter : que le roi ne tenoiî fa couronne que de

Dieu,
Du 16 février 1772.

Il pafTe pour confiant qu - du confeil

& les lettres patentes dont on a parlé, ren-

dues depuis peu en faveur des bulles , b

1 cour de Rom 3 , ont

excité in réV - de divers fouverains
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de la maifon de Bourbon , qui ont préfenté

par leurs ambaffadeurs un mémoire pour fe

plaindre de cette infraction du paéte de
le , ou du moins d'un pacte particu-

lier , par lequel on étoit convenu de faire

unanimement un règlement propre a arrêter

les entreprifes du pape dès leur fource , &
même avant qu'elles fuflent connues du pu-
blic ; ils ont vu avec douleur que c'étoit une
tournure, éloignée, il eft vrai , & très-indi-

recte , mais certaine
, pour favorifer le retour

des jéfuites en France ; & l'on ajoute que le

roi de Portugal même en a fait aufii porter

fes plaintes par fon ambafodeur. On doute en
conféquence que la fupprefîion en que
dure longtems f & l'on croit que le miniftere

de France fera obligé de céder a ces repré-

fentations réunies.

Du ï6 février 1771.

La famille de BMa--d , à l'inftant de fon

arrêt rendu , s'elt tellement remuée , qu'elle

a obtenu un furlis indéfini , à la faveur du-
quel le coupable ne fubira pas l'exécution de

r , & Tarrêr même relie fans publicité.

.

Il a été reconduit à la baftille , à'oii Ion ima-
oue l'on fàvorifera fon . Le public

crie beaucoup contre une pareille faveur ,

d'aunut qu'il paroifTcit néceifaire de faire un
exemple éclatant en pareille matière.

Du 17 févjier 1772.

Ta troifieme partie de la corrcfpondance fe-

cretre entre M. de Maupeou , chancelier de
ce , & M. de Somouat , concilier du nou-

veau tribunal
, paroi t enfin. On l'avoit an-

noncée depuis longtîms , & le pubiic l'atten-
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doit avec impatience. Cette avidité la rend
déjà très-chere, é\i la police après avoir mis
ïes émiflàires fur pied pour ;

l'introduction , travaille aujourd'hui à en ar-

rêter le débit & la multiplicité dts exem-
plaires.

Du l8 février lj~1>

Tout Paris a été fort étonné aujourd'hui

d'entendre crier l'arrêt de Billard , ce qui

nonçoit que le furiis qui avoit fufpendu ia

fignatnre étoit ievé , & que ie roi laifïbit un
libre cours a U juftice. Le .. .

nu fon : t'au bout. Il a paru a la grè-
ve , poudré , rrifé , habillé en deuil de c

où Ton eit ; & il efl refté au carcan les yeux
fermés , & comme un homme qui ibuffre tou-

tes ces humiliations pour l'amouj u< On
ajoute qu'il a embraHe fon bourreau. Ce fpec-

tacle a attiré un concours de prodi-

gieux. Il s'eft embaj . dans un
fiacre, & eit allé prendre hors de Paris une
chaife de pofte

,
qui l'a conduit , dit-on , à

Neufchâtel.

Du 1 9 février 1771.

On eft encore tout occupé du fpeclacle qu'a

donné hier Billard , & de la tranquillité hé-

roïque avec laquelle il a feutenu cette r

fentation. Il paroîc que M. ie chancelier
,

malgré toutes les protections employées par la

famille du coupable , a déterminé le roi à

ne faire aucune grâce , & à rentier aux folli-

citations prenantes même de Madame la com-
reffe Dubarri. On croit que c'eft une fuite

de la vengeance du chef de la magistrature

contre M. le. Coulteux
,
premier prélident de
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1a chambre des comptes de Rouen , dont la

femme eft fœur de Billard. Il a voulu punir ,

en ce magiftrat , toute ta compagnie ,
qui

s'eft fi généreufement diftinguée par fa réiii-

tance 6e pai fes réclamations.

Il s'enfuit au moins de ce conflit d'au-

torités fur l'efprit de S. M. que madame
Dubarri oc M. le chancelier ne font plus auiîi

bien enfembte , & que ce dernier cherche a

fupplamer celle-ci aans î'cfptit du roi , d'où

I -icriotes conçoivent quelque efpérarïce de
difgrace future.

Du 11 février 1JJ1>

La fuite de la correspondance de M- de Mau-
peou & de M. de Sorhouet , faifant la troi-

sième partie de cet ouvrage , n'eft pas moins
curieufe que les autres , par les anecdotes

de toute efpece qu'elle contient , & par les

farcafmes fins dont elle eft aiguifée : mais le

morceau qui eft le plus recherché , qu'on

regarde comme le plus éloquent de l'ouvrage ,

eft le Songe
, qu'il faut lire dans l'ouvrage

même.
Cette partie , qui a 173 pages, eft plus vo-

lumineufe que les précédentes : ells contient

II lettres , dont la dernière , datée du 10

novembre. Elle eft déjà très-chere , Se le

devient de jour en jour davantage. A la fin

on lit cette note : La fuite pour les auf$ de

pâques de Monfeigneur.

Du il février 1771.

On regarde aujourd'hui le fupplice de Bil-

lard comme une vengeance contre M. le Coul-

teux , ainii qu'on l'a dit : voici comme on
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développe l'anecdote. On afTure que M. de
Maupeou voulant profiter de la circonftance
critique où fe trouvoit le' beau-frere de ce

premier préfident de la chambre des comptes
de Rouen

, pour avanc ojets lui avoit
fait propofer d'être premier préiidcnt du con-
feil fupérieur de Rouen ; en lui faifant en-
tendre que le roi feroit fenfîbie au zeîe de
ce magiitrat , & qu'il eût à fe flatter d'en
obtenir les grâces, qui pourroient lui être
les plus intei L le Co

u

étant refté inflexible à toutes les promeffes de
M. le chancelier , ce .chef fuprême de la

juftice avoit juré eue c-rc homme iiïébra

fe repenclroic I rmeté , U. avoit décidé

le jugement de Bulaid. Voila ce qui a

\ue tems l'affaire en fufpe

qu'on croyoit que Billard ne feroit jamais

Du zù^jtvier 1772.

M. DeJormeaux , auteur efrimé de p!uf:efirs

ouvrages hiftoriques , a été nommé fecr •-.

de la pairie. Le Sr. de Lauine , avocat
,
qui y

avoit de grandes prête èc qui avoir

pai'Te pour avoir été déiigné , a fuece

devant ce concurrent.

Du 24 février 1772.

Le roi , lorfqn'on lui a préfenté ia lifte des

membres des états de Bourgogne , pro

au choix -de S. M. pour députés des 'trois

ordres , a choifi , avec une prédilection mar-
quée , M. de Jaucourt , capitaine des gardes

de M. le prince de Condi , pour l'ordre de la

noblelfe j & M. l'abbé de Lu-^nes , ci-devant
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précepteur de M. le duc de Bourbon , pour
le clergé : il s'en eft même expliquer d'u-
ne façon fhtteufe , en difant que cela

fèroir plaiiïr à ces princes. D'où l'on a i

que S. M. revenoit fur le compte de Tes pa-

rents , & commençoit à s'ennuyer de ne les

plus voir.

Du 16 févner ly-ji.

Extrait d'une lettre de Montargis , du 10
février 1772. M. Duval , confeiller au cbâ-
telet , l'un des 42 protestants exilés , a été

trouvé pendu dans fon grenier , vendredi der-
nier 14 de ce mois. On ne peut attribuer cette

funefte catastrophe qu'à des vapeurs noires

dont il étoi: tourmenté , auxquelles s'étoit

mêlée , à ce qu'on préfume, une jaloufie amou-
reufe , car on ne voit pas que cela pût pro-
venir du dérangement de fa fortune.

Du 16 février 1771.

Extrait* d'une lettre de Befançon , du 18 fé-

vrier 1772. . . . Toute l'hiitoire du préiident

d'Olivct eft vraie
, jufqu'à la lettre de cachet ;

il eit toujours à fi terre , & quoique l'offi-

cier ait eu la lâcheté de refufer de fe battre ,

on ne croie pas qu'il y ait joint l'atrocité

d'avoir rendu compte au chancelier du cartel

que lui a offert le magiitrat,

Quant aux édits , potre parlement a enre-

gistré la continuation des c'eux vingtièmes ,

ap-'ès beaucoup de difficultés, cvc. mais les

nou /eaux droits d'aides, de gabelles , de pa-
pier timbré , &c. qu'on vouloit introduire

,

ne font point reçus. M. l'intendant & le com-
mandant de la province fe font réunis pour
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réclamer contre cette violation des privilèges

de la Franche-Comté ; & Ton préfume que le

miniMère a craint d'exciter une trop grande
fermentation. Cette province frontière > ft

d'autant plus à ménager que dans un foule-

veme.^t , elle pourroit mettre incontinent fur

pied
, peut-être quatre-vingts mille hommes

de troupes , le génie belliqueux de nos habi-

tants les excitant prefque tous à fervir.

Du 27 février 1772.

Le procès du particulier , nommé Lavau ,

vexé par le préfident Nïcolaï
, pour fait d'ufure

prétendue, a été jugé dernièrement au châ-
telet à l'avantage de l'accule. Il a été déchargé

unanimement de Paccufatiort infâme, portée

contre lui. Il n'y a eu rien de prononcé en

fa faveur , relativement aux réparations , dom-
mages & intérêts , la procédure ayant été inf-

truite à la réquifition de la partie publique,

contre laquelle on n'en peut obtenir-, mais

vers laquelle il lui eft permis de fe pourvoir,

pour connaître fes dénonciateurs, & diriger

enfuite contr'eux fa demande en réparations.

Du 28 février IJJ1.

On fe phint depuis long-temps de la façon

indécente dont fe font les prifes de corps pour

dettes, & de la forte des gueux commis à de

pareilles captures : en forte que ce font pref-

que toujours des combats à efîuyer
,
qui met-

tent en danger la vie des citoyens. M. de Sar-

tines , comme clnrgé de la police , & plus à

même de connoître les défordres auxquels

1e lieu cette mauvaise partie de l'admi-

niftration , auroit fort a cœur de la faire c
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ger. Il eft queftion d'établir des officiers pu-
blics comme à Londres , revenus d'un carac-

tère refpectable & infaillible , qui , par leur

feule préfence & attouchement , obligeront le

décrété à les fuivre dans le lieu de fa prifon.

On propofe suffi de reitreindre les droits du
créancier par corps au feul commerce , 8c

d'ordonner qu'il ne fera plus fouferrt des let-

tres de change par les particuliers ne faifanï

point de commerce , ou du moins qu'elles

n'auront pas la même force.

pu 2.8 février 1772.

Le fieur Cromot , fecrétaire du cabinet du
roi , & fur-intendant des finances de M. le

comte de Provence , eft furieux contre l'auteur

de la troifieme partie de la Correspondance ,

parce qu'on y raft le décompte de ce qu'il a

gagné lorfqu'il était premier commis des fi-

nances , & qu'on y démontre qu'en cinq ans

de temps , outre fes gages & une penfion de

30,000 liv. fur une place de fermier général ,

il a grapilîé deux millions fix cents mille livres ;

mais ce qui l'outre encore plus, c'eft laplai-

fanterie qu'on y faiî de la généalogie ^ par

laquelle ii fe fait defeendre d'un Cromus , che-

valier Romain , dont il eft fenfible , dit-on,

doit être parent, au moins au datif,

Cromus , Cromi , Crot

Du 28 février 1772.

la caufe de madame la duchefTe d'Olonne ,

contre M. le comte Orourke , eft devenue fi

l'animofké des avocats ,
que le comte

. les conclufîons les plus extraor-

dinaires : il a demandé que le mémoire im-
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prime contre lui fut lacéré, il a dénoncé au
miniitere public les plaidoieries , comme atten-

tatoires a iapuiffance du roi , à la majcfté du
parlement , a la digniré d'avocat. Me. Lingueta.

cru devoir imprimer un précis , où , fous pré-
texte de réfumer l'objet delà caufe, les moyens
des deux parties, & de réfuter victorieu "tment

ceux de fon adverfaire , il entre en explica-

tion, & fe difculpe des déclamations injurieufes

& indécentes qu'on lui impute.

Fin du fécond volume.
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